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T p E S E 

SOUTENUE PAR 

AUGUSTE GARIIV. 



1. 

l'oppression (1285-1295). — Tableau du Languedoc à la mort de 
Philippe III. — L'inquisition confiée aux dominicains. — Toule- 
puissance de ces mendiants. — État des villes sous le régime de 
l'inquisition. — Plaintes des habitants. — Nouveaux privilèges ac- 
cordés aux dominicains. — Nouveaux malheurs des habitants.. 

Lulte du clergé séculier contre les ordres mendiants. Lutte de 
rUniverBÎté contre les jacobins et les cordeliers. Lutte des corde- 
liers contre les jacobins. 

Ces déchirements de la puissance ecclésiastique préparent Tavé- 
nement de la puissance séculière. 

IL 

LA RÉVOLTE (1295-1306). —Dans la première période, Philippe le 
Bel , marchant sur les traces de son père et de son aïeul , a con- 
stammtnt favorisé l'inquisition. Jusqu'ici Philippe s'est montré 
sourd aux réclamations de ses sujets; mais les prétentions de Boni- 
face VIII et la querelle qui en résulte changent la conduite d^ roi. 
Tant que dure son démêlé, Philippe fait étalage de beaux senti- 
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inenis de justice, d'humanité; il dénonce (1297, 1301, 1304) les 
inquisiteurs. — Toulouse, Carcassonne, Albi, Castres, toutes les 
grosses villes des deux sénéchaussées se soulèyent contre l'in- 
quisition. ^ Le peuple chasse tes jacobins. ^^ Le roi suspend les 
pouvoirs des inquisiteurs; — mais Philippe, après avoir humilié la 
papauté et Finquisition, se réconcilie avec elles. 

... ... IIL 

*L4iiiÀCTioif [(1^05-1318). — Les inquisiteurs ont repris leur pre- 
fllter^^))irè; les .^d^^âtutions, les confiscations, les supplices 
fecoîamencênî.'-^ L'qfpbsition des villes est anéantie, et les consuls 
viennent devant finquisition, recevoir à genoux, au nom de 
leurs communes, le châtiment de leur résistance aux ordres de 
l'Église. 

IV. 

(1318-1328). — Sermons publics ou actes de foi. 

V. 

RECETTES ET DÉPENSES DE l'inquisitioî». — Notcs , pièces justifica- 
tives, documents inédits. 



ÉLECTION ET GOURONNEHËMi 

DU PAPE JEAN XXII. 



THÈSE 

SOOTBNUB PAR 

HARTIfV BBRTRANDY. 



Préambulb. — Coup d œil général sur ce qui se passe pendant la 
vacance du saint-siège, depuis la mort de Clément Y jusqu*à Ta- 
vénement de Jean XXII. Indication succincte des documents nou- 
veaux. 



Deux partis parmi les cardinaux depuis le pontificat de Boni- 
face Vin. Parti français; parti italien. L'élection de Benoît XI se 
fait à l'unanimité. Grande lutte des cardinaux à l'occasion de celle 
de Clément V. Exposition des causes de ce changement subit dans 
le sacré collège. 

Mort de Clément V (20 avril 1314). Vingt-trois cardinaux se 
réunissent pour lui doriner un successeur; ne pouvant parvenir à 
s'entendre, ils se séparent, le 22 juillet 1314. 

Louis Hutin envoie Pierre de Barrières vers Bertrand de Goth, 
neveu de Clément V, pour en avoir des secours en argent et en 
hommes pour la guerre de Flandre; il le charge en même temps 
de faire des efforts pour réunir les cardinaux. Détails sur Pierre 
de Barrières et sur son voyage; il est de retour à Paris le 29 avril 
1315. 

Hugues de Bouville et Matthieu de Varennes, sont envoyés en 
ambassade vers Clémence de Hongrie, que Louis Hu4in vepit pren- 



— 6 — 

dre poar femme, quoique Marguerile de Bourgogne soil encore 
vivante, enfermée au château Gaillard ; et, à ce sujet, comparai- 
son du texte des Chroniques de Saint-Denis et du Récit du conti- 
nuateur de Nangis, en ce qui touctie la double mission de Pierre 
de Barrières et de Hugues de Bouville. Les rédacteurs des Chro- 
niques n'auratenl-ils pas voulu donner le change sur la mort de 
Marguerite de Bourgogne? Car, malgré tous ses efforts, Louis 
Hutin n'avait pu parvenir à réunir les cardinaux et par conséquent 
à avoir un pape qui prononçât son divorce avec Marguerite. 

Le comte de Poitiers est envoyé à Lyon pour tâcher d'y réunir 
les cardinaux. Détails sur sou voyage^ dont font partie Raoul de 
Prestes et Pierre de Barrières. 

Accusation du crime de lèse-majesté portée contre le cardinal 
François Caiétan. Détails préliminaires de ce fait. Rivalité des 
Caiétan et des Colonne. Quelles en sont les causes présumées? Ce 
qui se passe à Télection de Boniface VllI. Guerre ouverte entre ce 
pontife et les Colonne. Conduite du premier à Tégard des seconds- 
Ce que fil Philippe le Bel pour les Colonne. Leur reconnaissance 
pour la famille de ce roi, leur haine pour celle de Boniface. 

Analyse très-succincte du document où sont relatées les pratiques 
mystérieuses employées par le cardinal Caiétan, pour envoûter le 
roi, le comte de Poitiers, Jacques et Pierre Colonne. Discussion au 
sujet de ce fait important. Le cardinal Caiétan est-il coupable, ou 
le crime qu'on lui reproche n'est-il qu'une simple invention du 
parti français, à la tête duquel se trouvait naturellement le comte 
de Poitiers? En tout cas, le document en question est une preuve 
évidente de la lutte acharnée des partis français et italien au con- 
clave ouvert pour nommer un successeur à Clément V. 

Mort de Louis Hutin. Le comte de Poiliers se prépare à retour- 
ner à Paris; mais, avant de quitter Lyon, il enferme les cardinaux 
dans l'église des frères prêcheurs de cette ville. Ruse dont il se 
sert en celtij^ circonstance. Il confie la garde des cardinaux au 
comte de Forez, dont il reçoit la foi et l'hommage. 11 reçoit égale- 
ment à foi et hommage Bermond , seigneur de la Voûte. Discus- 
sion sur les actes de ces deux seigneurs, se reconnaissant vassaux 
d'un prince qui n'est pas leur suzerain. 

Jacques d'Uèse,.élu pape, sous le nom de Jean XXII. Juste milieu 
que Ton doit garder entre les assertions injurieuses des hist(>riens 
de l'Italie, et les louanges exagérées des historiens français, cri ce 
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qui touche Tof igine de ce pape. Réfutation de Topinion de VillaniV 
qui en fait le fils d*un savetier, et de celle de Baluze, qui le dit 
îssù «^ancienne noblesse. Exposition de preuves irréfragables en 
ce qui touche la position sociale de son père, celle de son frère et 
'•partant la sienne propre. 

Jacques d'USie, né à Cahors vers 1243, quitte celte ville, de laSO 
à 1283, et arrive à Naples au plus tôt en 12S0. Discussion dès faits 
d'où sont déduites ces diverses dates. 

A qui Jacques d'Uèse est-il redevable des bienfaits de rinstruc- 
tion? Réfutation des historiens qui prétendent que c'est à Pierre 
de Ferrières, archevêque d'Arles. Erreur du Gailia Christiana au 
sujet de ce prélat. Réfutation de l'opinion de Baluze qui donne 
pour précepteur, à Jacques d'Uèse, Bertrand de Montfavez. Si, 
comme le donne à entendre Lambert Guéricci, Jacques d'Uèse fut 
élevé par les soins de ses parents, autres que son père, ne pour- 
rait-on pas aller chercher son bienfaiteur dans Philippe de Jean, 
de Caturco, évéque d'Évreux, que les auteurs du (rallia Christiana 
appellent à tort Philippe de Chaourse? 

Arrivé à Naples, en compagnie d'uln de ses oncles, Jacques 
^Uèse est admis, par l'intermédiaire d^un prêtre, aux leçons des 
enfants du roi. 11 reçoit des bénéfices ecclésiastiques, est nommé 
secrétaire des conseils secrets, et assume sur lui tout le fardeau 
des affiâres de la cour. Protégé par Charles II, il remplace sur le 
siège épiscopal de Fréjus, Bertrand VII de Favas, le 6 septem- 
bre 1300, d'après le Gallia ChristiatM. 

Mort de Charles II, en 1309. Son troisième fils Robert lui suc- 
cède. Un mot sur ses démêlés avec Frédéric II , frère de Jacques, 
roi d'Aragon. Robert garde les conseillers de son père. Jacques 
d'Uèse reste son chancelier. 

Jacques d'Uèse est promu à l'évêché d'Avignmi, le 29 août 1310. 
Que faut- il penser de la conduite de Robert, après celte élection, 
que les historiens regardent comme le résultat d'uy abus du sceau 
de fÉtat? 

Concile i}e Vienne, célébré en 1311. Jacques d'Uèse , devenu 
le familier du pape, est chargé par lui de l'enquête des tem- 
pliers et de ce qui concerne la mémoire de Boniface. 11 conclut 
à la suppression des premiers , et s'oppose à la profa^nation des 
ossements du second. Il est fait évêque de Porto et cardinal en 
1312. 
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Un mot sur la personne > le caractère, les talents et les mœur$ 
de Jacques d'Uèse. 

Jacques d'Uèse était-il le chef du parti franco-gascon, comme le 
ditM» He&rijfartin, dans son HÊÊMre de France! Ce titre exerça-* 
t-il une influence quelconque sur son élection? Discussioi;i à cm 
siqet et examen des diverses causes qui ont réfoi sur Jac4|ues 
d'Uèsé l'unanimité du laondaye. 

Le régent assista-t-il au couronnement de Jean XXII? Notre api* 
nion pour Taffirmative à cet égard, basée sur les termes mêmes 
de la lettre du cardiaal de Pétegrue, où le pape déclare que, mal- 
gré s(Mi grand désir de voir le régent assister à son couronne- 
ment, il ne peut lui accorder le troisième délai qu'il avait de- 
mandé; basée en outre sur des passages des comptes de Targenterie 
des rois de France. 

Le jour du couronnement du pape Jean XXII est le & septem-- 
bre et non la 8, comme le disent les auteurs des Chroniques de 
Samt^Dems. 



ETUDE 

SUR 

LE DÉVELOPPEMENT 

DES 



JURIDICTIONS ECCLÉSIASTIQUES 

DU IX' KO XIV* SIÈCLE 

ET SUR L'ORIGINE DE L'APPEL COMME D'ABUS. 



THESE 

SOUTENUE PAB 

C. A. DE CHAMBRUJy. 



NbuB divisons ce sujet en trois parties : l"* des temp» cariovin- 
giens à Grégoire Vil; 2* de Grégoire VII à l'apparition des Gré- 
gorieanes; 3° de cette dernière époque à la fin du moyen âge ; 
mais nous indiquerons à pdod les traits généraux de côftte der- 
nière époque. 

1. 

DE CHARLSMAGNE A GRÉOOIRË ViL 

Sous les successeurs de Charlemagne naissent les juridictions 
ecclésiastiques. — Les causes criminelles des clercs n'appartien- 
nent pas aux tribunaux laïques, et leurs causes civiles tendent 
chaque jour à ne plus être jugéies que par les évèques. — Causes 
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des laïques. — Tendances de l'Église à les soumettre à son juge- 
ment. Quel est le tribunal ecclésiastique à cette époque? C'est 
le synode. — De la procédure suivie dans ces assemblées. 

II. 

DE GRÉGOIRE VII AUX GRÉGORIENNES. 

État de la jurisprudence ecclésiastique au xi* siècle , d'après 
une collection de canons inédite. — Textes des conciles, qui nous 
présentent des décisions sur le droit civil. — Puissante impulsion 
donnée aux juridictions ecclésiastiques par Téfude du droit ro- 
main. — Yves de Chartres et Gratien. — Après Gratien, l'orga- 
nisation du tribunal ecclésiastique se complète ; au synode suc- 
cèdent les officiaux. — Ils n'ont point été institués comme Fa dit 
le P. Thomassin dans le but seul de combattre la puissance de 
l'archidiacre ; ils représentent le complet développement du dr^it 
canonique. 

III. 

Les juridictions ecclésiastiques sont arrivées à leur apogée. — 
Alors se présentent les questions suivantes : comment une offi- 
cialité était-elle composée? Quels étaient les rapports de l'officia- 
lité de Tévèque avec les chapitres, avec les métropolitains? — 
Comment appelait-on d'une sentence du tribunal inférieur au 
tribunal supérieur? 

Origine de Tappel comme d'abus. — Il naît de la résistance du 
pouvoir royal au pouvoir ecclésiastique. — Cette résistance com- 
mence avec Philippe Auguste. — Elle apparaît pour la première 
fois dans une ordonnance qui a pour titre : Capitula de inter^ 
ceptionibus clericorum adversus juridictionem domini régis. 



ESSAI 



SOR 



LA PROCEDURE CANONIQUE 

DEPUIS l'ÉTABLISSEIIBKT du CaRlSTUNlSHE JUSQU'AUX DÉCRÉTALES. 



THESE 

SOCTENDE PAR 

ERIVEST GRËGOIRE. 

LICENCIÉ EN DROIT. 



PROCÉDURE CIVILE. 

V Depuis V établissement du christianisme jmqu' à Constantin. 

La juridiction ecclésiastique , fondée sur le chap* vi de la pre- 
mière épître de saint Paul aux Corinthiens , tendait essentielle- 
ment à concilier les différends. Dans les premiers temps , on 
n'observait pas de formalités rigoureuses; seulement l'évêque 
devait consulter ses clercs. 

2° Depuis Constantin jusqu'à V invasion des barbares. 

Diverses constitutions des empereurs établissent que les évoques 
jugeront en dernier ressort, en cas de commun accord des par- 
ties. La sentence épiscopale devient un arbitrage priBlégié. Les 
évoques sont surchargés de procès à décider. On observe les for- 
malités de l'arbitrage, lesquelles sont à peu près les mêmes que 
celles de la procédure laïque ordinaire. Seulement Justinicn 
dispense les juges ecclésiastiques de l'emploi de l'écriture, la pro- 
cédure devient sommaire. Pas d'appel possible du côté des auto- 
rités civiles; et l'église considérant aussi ces jugements comme un 
arbitrage, il n'y avait pas d'appel hiérarchique. 

3" Depuis Vinvusion des barbares jusqu'aux Décrétâtes, 
Les barbares maintiennent dans leurs lois la juridiction ecclé- 
siastique ; mais dans le fait on n'y a recours que rarement. Causes 
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de rallération des formalités. Les juges ecclésiastiques emploient 
comme expédient , les ordalies ; celles-ci deviennent, au xv siècle, 
en France, un mode de preuves particulier aux clercs. Les conju- 
rateurs en usage parfois, et même le duel judiciaire. Mais, dans 
la plupart des cas , la procédure canonique diffère de celle em- 
ployée par les laïques. — Le peu de valeur pratique des compila- 
lions de ce temps, môme de celle d'Yves de Chartres. — Phases 
d'un procès de cette époque. — Citation. — Délais. — Pas encore 
de ttbellus. — Probablement pas de litis contestatio. — Le jura- 
mentum] calumniœ , au contraire , admis vraisemblablement. — 
Aucune direction des débats. — Enquête minutieuse. — La pré- 
sence des clercs toujours exigée. — La rédaction par écrit du 
jugement n'était pas indispensable. 

IL 

PROCEDURE CRIMINELLE. 

1° Procédure d'accusatimi. 

Le fond en est emprunté aux lois romaines; elle est conçue dans 
un esprit de parfaite sagesse et de justice. On exigeait un acte 
d'accusation, inscriptio^ signé par un tiers, qui dénonçait le crime* 
On s*écartait de cela seulement dans le cas de notoriété. — Délais* 

— Les parties devaient comparaître en personne. — Conditions 
pour pouvoir être accusateur. —Qualités nécessaires aux témoins. 
— Toute rinstructk^ doit être mise par écrit, ainsi que la sentence. 

— Les parties choisissent elles-mêmes leurs juges. 
2*» Procédure en cas rf'infamia. 

En cas de rumeur publique , ou lorsqu'une accusation n'a pas 
été prouvée , on finit par exiger des clercs ainsi inculpés un ser- 
ment purgatoire. Cette pratique ne fut établie que peu à peu, — 
Inconvénient des conjurateurs. — Les ordalies usitées aussi par- 
fois. — Controverse sur ce point; les papes les repoussent. 

3" Le Synode. 

Le synode ne donne pas lieu à un mode particulier d'instruction; 
c'est une institution qui doit faire connaître à l'evêque les cas d'in- 
famia pour les laïques. — Cette institution s'étabit au commence- 
ment de la seconde race. — Procédure usitée devant les testes 
synodales. — Erreur de M. Walter. — Le synode, d'origine germa- 
nique, admis dans toute !a chrétienté. — Sa décadence. 



ESSAI 



SUR 



LA TREVE DE DIEU 



THESE 

SOUTENUE PAR 

LÉOIVGE DE GASTII^S. 



I. 

WSTITDTIONS PRÉPARATOIRES. 

Efforts de l'Église pour établir la paix, dès les premiers siècles. 
— Ordonnances des conciles, — Excommunication prononcée, au 
vi* siècle, contre trois princes saxons, pour cause de meurtre. — 
Capitulaires de Charlemagne au sujet de la faida, en l'an 822. 

II. 

ÉTABLISSEMENT DE LA TRÉYB DE DlEU. 

Désordre géitéral dans la société à Tavénement des Capétiens. 
Lettre de Guy, évéque du Puy, prescrivant la paix (993). — Synode 
d'Elne (1(127). —Famine et terrible disette de Tan 1030. Les évêques 
en profitent pour exhorter les populations à la paix. Assemblées 
nombreuses en Aquitaine, dans les provinces d* Arles, de Lyon et 
en Bourgogne. 

Opposition de Gérard, évêque de Cambrai. 
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Raisons qu'il allègue pour justifier son dissentiment. — II se 
rend à l'avis de ses collègues* 

Concile de Tulujes en Roussillon, qui peut être regardé comme 
^établissement définitif de la trêve de Dieu (1041). — La paix est 
déclarée obligatoire du mercredi soir au lundi matin, et pendant 
certaines fêtes de Tannée. — Levées de troupes pour faire exécuter 
CCS décrets. —Pezade. — Compensum. — Paciagium. — Impôt de 
de la paix. 

Violation de la paix par Guifred, arckevêque de Narbonne. — 
Ses difTérends avec le vicomte de Narbonne. — Il est excommottié 
cinq fois et déposé de son siège. — Concile de Narbonne (1043). — 
Concile de Rouen (1096) ; étend la période de la paix. — Lettre 
d'Yves de Chartres (1096). 

Résistance opposée en Neustrie à rétablissement de la trêve. — 
Guillaume le Conquérant travaille à l'établir. — Concile de Ray eux. 
— La paix est admise en Aragon. — Elle est établie à Liège par 
révêque Henri (1071 ). — Concile de Rome (l 102).— Lettre de Guil- 
laume, archevêque d'Auch. — Prescription du serment dans un 
délai de sept ans. 

Le conctc de Troyes, dans la Pouille, de l'an 1115, établit la 
trêve pour trois ans. — Conciles de Reims et de Montpellier. 

m. 

TRANSFORMATION ET FIN DE LA TREVE DE DlBU. 

Confrérie de l'Agnus Dei. — Quarantaine-le-Roy. — Ordon- 
nances royales défendant les guerres privées, d'abord pendant que 
le roi est en guerre, ensuite en tout temps. — Table des conciles 
qui ont ordonné la trêve de Dieu. 



DU 



MUNDIUM. 



THESE 

SOUTENUE PAR 

ALFRED GIUAUD, 

Docteur en droH. 



Mundium, commandement, pouvoir. — De Tallemand mund qui 
veut dire bouche. Dans les lois barbares et les capilulaires ce 
n'est qu'un pouvoir de proteclion. — Différence avec la potestas. 

— Deux sortes de mundium : le mundium privé, le mundium pu- 
A^lic. — Mundium privé est de quatre sortes: mundium paternel, 
marital, des proches, et du maître sur les affranchis. 

Mundium marital. — Quid du droit de vie et de mort du mari 
sur sa femme? — Neg. excepté les cas spécifiés. — Administra- 
tion et usufruit. — Le mari communique à sa femme la capacité 
civile. — Prescription de paternité tens désaveu. — Dans les lois 
qui ont le plus le caractère germanique , la veuve passe sous le 
mundium des parents de son mari. — Secondes noces. — tReipas 
et achasius. 

Puissance paternelle. — Quid du droit de vendre ses enfants? 

— Neg. Droit de direction et d'administration. — Précautions 
prises par la loi des Wmgoths contre le père qui se remarie. — 
Quant à la mère , différents principes des lois barbares à cet 
égard. — Moyens d'acquérir le mundium paternel. — Mariage. — 
Adoption. — Comment se dissolvent les liens de famille. 

Mundium des proches. — ^tas perfecta. — Esprit différent des 
lois barbares. — Tuteurs légitimes et judiciaires. — Quid du tu 
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leur conventionel? — l^eg, — Droits et devoirs des tuteurs. -*• In- 
dignité. 

Mundium sur les affranchis. — Affranchissement sans solennité. 
-— C'est le plus commun. — Affranchissements per denarium et 
per tabulam. — La succession du denarialis mort sans enfants 
appartient au roi, celle du tabularius appartient à l'église. — Le 
denarialis affranchi a non domino reste libre. — Secus pour les 
autres affranchis. — Affranchissements chez les Lombards. 

Mundium public. — Royal et ecclésiastique. — La royauté pou- 
voir essentiellement protecteur. — Les mainborés du palais tom- 
bent sous la justice du roi. — Ceux qui n'ont pas de parents pro^^ 
ches tombent sous la tutelle de la royauté. — La femme dont le 
mainbourg négligeait les intérêts se mettait sous la protection du 
roi. — Sollicitude de Charlemagne pour tous les êtres souffrants. 
— Droits du fisc. — Composition et succession. — Différence entre 
le mundium et la trustis. — Le mundium des églises produit , à 
certains égards, les mêmes effets que le mundium royal. 



Vu: 

Paris t le 12 novembre 1853, 
Le sous-directeur des études, répétiteur général. 
L. DE MAS LATRIE. 
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ÉCOLE IMPÉRIALE DES CHARTES 
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PAR LES ELEVES 

DE LA PROMOTION 1851-54 



POUR OBTRin 



U BIPLOn I^'ARGUVIST&PALtOfiRiPIIB 



PARIS 

IMPRIMERIE ET LITHOGRAPHIE MAULDB ET RENOU 

KVB M KIVOU, lit. 



1854 195, 



RECHERCHES HISTORIQUES 
SUR LA MAISON 

DB 

SAINT-LAZARE DE PARIS 



TBÊSe 



PAR JÊVtélRB IBOVWàlélR. 



I . 

Quand furent fondées les premières léproseries en Occident ? 
Probablement vers le commencement de la troisième race de nos 
rois. 

II 

Fondation de Saint-Lazare de Paris probiablement au commen- 
cement du XII* siècle. — Emplacement qu'occupait cette maison. 

m 

Qu'était-ce que Saint-Lazare? Quatre opinions à ce sujet — 
Gallia christiana. — Dubreuil. -* L'abbé Lebœuf. — Jaillot. — 
Quelle est la plus satisfaisante 7 
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IV 



Statuts et organisation de Saint-Lazare. — De Févèque. — Du 
prieur. — Des frères. — Des malades. — Des gens de service. 



Des privilèges accordés par les papes et les rois. — Des biens 
de cette maison. 

VI 

Juridiction ecclésiastique et civile de Saint-Lazare. 

VU 

Liste des prieurs depuis 1160 jusqu'en 16S2. 



DU 



POUVOIR LÉGISLATIF 

■ - EN FRANCE. 



TBÉSE 



PAR CKARIiES CASATI, 

Licencié en Droit. 



DE LA LÉGISLATION EN FRANCE SOUS LES DEUX PREMIÈRES RACES. 

Respect du roi pour la constitution de TÉtat. — Autorité des 
anciennes coutumes. — Le pouvoir législatif appartient à la nation 
tout entière, réunie dans les assemblées générales. — Systèmes 
contraires de Mademoiselle de Lézardière, de Baluze, dç Moreau. 
— Deux placites annuels. — Le principe, lex fit eonsensu populi 
et constitutione régis. — Doit-on admettre la traduction bizarre 
que Moreau donne de ce texte pour le rendre conforme à son sys- 
tème ? — Préparation de la loi dans le conseil, composé d'hommes 
choisis^ présidé par le comte du palais. — Influence du roi sur 
la lépslation. — Les lois peuvent modifier la discipline de 
l'Église, mais doivent respecter le dogme. — Autorité du roi sur 
les évêques. — L'exemplaire original de la loi scellé par le réfé- 
rendaire est placé dans les archives du palais. •— La publication 



de la loi se fait par des lectui'es publiques devant les tribunaux 
du comte et du centenier et devîuit tes juridictions ecclésiastiques. 

— Personnalité des lois barbares. — L9, loi romane e^t Is^ Jpi du 
clergé. -^ l^ cfi^pitulftires-gtaéraux (Jep rois ont une autorité su- 
périeure aux lois personnelles. — Ils ne sont pas restreints à 
l'un des états de reiniM|*e comme le pp^t^d M. de l^vigny. — 
Application aux individus du principe de la personnalité des lois. 

— Ce principe disparaît lorsque la différence des nationalités 
s'efface. 

II 

APERÇU DE \.i^ LËQ|^l.ATION DANS LA jÊiUITE W ^A MONARCHIE 
FRANÇAISE. 

Faiblesse du pouvoir royal sous la troisième race. — Le droit 
privé devient coutumier et territorial. — Le pouvoir législatif de 
la nation existe encore dans les terres du roi et dans celles des 
seigneurs, mais il 3'éteint bientôt. — Les ordonnances ne sont 
alors que des règlements administratifs peu importants, simple- 
ment délibérés en conseil. — Au xiii» siècle, lorsqu'au moyen des 
baillis, la justice du roi a pénétré partout, les ordonnances pren- 
nent un caractère général. — Le roi consulte encore quelquefois 
les gens de ses bonnes- villes. C'est le conseil du roi qui vaqae h 
toutes les choses^ touchant le gouvernement du royaume et des 
affaires publiques. — Le roi réimit souvent à son conseil privé 
les gens du parlement, les gens des comptes, les maîtres ded 
monnaies, -r- Ord. de 1350. — Ord. de 1858, li mai. — Le 
grand conseil séparé du conseil privé. — Le nombre des conseil- 
lers s'accroît toujours, et toujours des ordonnances le réduisent. 

— Au XVII* siècle, division du conseil en cinq sections. — Fonc- 
tions du Ghancelier: veoir, oorriger, examiner, passer et sceller 
les lettres royaulx. — La compagnie des secrétaires du roi expédie 
les lettres royaulx. — Plusieurs ordonnances rendues sous Tins- 
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piration da chancelier. — L'ordonnance scellée du grand sce&iti 
doit être enregistrée et publiée dans toutes les juridictions. — 
Droit de remontrances du Parlement. — Lettres de jussion. — 
Arrêts de règlements sous le bon plaisir du roi. — L'interpréta- 
tion des ordonnances confiée au grand conseil. — Autorité de8> 
Etats-généraux. — Les Etats et le Parlement luttent en même 
temps contre le pouvoir absolu, et succombent ensemble. — Le» 
Etats votent l'impôt et demandent des réformes par doléances. 
— Au xvu« siècle, absence d'Etats-généraux, silence du Parle- 
ment, le roi seul fait la loi. 



ESSAI 

SUR LA GÉOGRAPHIE 

TERRITORIALE ET POLITIQUE 

DE L'AUVERGNE 

Au3iL IX.» et IL* Siècle*. 



THÈSE 



PAR JEAIK-IBAPTISTE-FBANÇOIS-AIJCSIJSTIM CHASSAIIVC , 

Licencié en Droit. 



DIVISIONS TERRITORIALES DE L AUVERGNE. 

Dénominations diverses de l'Auvergne. 

Elle avait pour limites, au nord, du côté du Pagus Bituricus, 
Chantelle, Cantilia^ Cantella^ et Souvigny, Silviniacus, du côté 
du Pagus Augustodunensis la Rivière d'Allier, Elaver^ depuis 
Cusset, Cuciaeum, jusqu'à la hauteur de Moulins; à l'est, les mon- 
tagnes du Forez du côté an Pagus Lugdunensis, et la Vicaria de 
Vetula Civitàte, Saint-Paulhien, du côté du Pagus Vellavicus. La 
délimitation du Pagm Arvemicus^ au inidi et à l'ouest, vers les Po^i 
Gabalitanusy Rutenicus, Cadurcinus et Lemovicinus, ne peut être 

2 
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établie d'une manière certaine par suite de Tabsence des textes. 
Elle était sans doute la même que celle du diocèse de Clermont 
avant l'érection du siège épiscopal do Saint-FIoUr en 13l7 pal" 
Jean XXII. 

Le Pagus aryernigus comprenait des Pagi Minores qui se 
subdivisaient en AiceSy division répondant, dans l'ordre territorial, 
à la subdivision politique du Comté, la Viearia. L'étendue de la 
Vicaria et de YAicis était la même. Preuve tirée des Cartulaires 
de Brioude et de Sauxillanges. — Les textes font connaître les 
Pagi Minores et les aices suivants : 

1° Pagus Donobrinsis, pays de Neuvre ; 

2" Pagus Limanicus, la Limagne ; 

3» Pagus Arvernicus ou Claromontensis, pays de Clermont ; 
Aicis Riomensis, Riom ; 

4* Pagus Telamitensis, pays de Tallende : Aicis Ambronensis, 
Saint-Germain Lembron ; — Bonorochensis, Le Broc ; — Caldia- 
censis^ Coudes-sur -Allier ; — MontaniciAS^ Monton, près Veyre ; 
— Mussiacensis, Moissat sur TAlagnon ; 

5" Rocafortensis, pays de Rochefort ; 

6* Pagus Talvensis, pays de Tauves ; 

7® Ager TiERNENSis, pays de Thiers ; 

8» Pagus Tolornensis, pays de Turluron près Billom ; — 
Aicis Tolormnsis ; 

9* Pagus Lipidiacensis ou Libratensis, le Livradois ; 

IC» Pagus Ugionensis, pays d'Usson; Aicis Udenemis ; 

ll« PAG<fs Brivatensis, le Brivadois : — Aids BriviOensis ^ 
Brioude ; — CaleriRsiSy Chalières ; — Cantolianieusr Chanteuge ; 
-^ Cumicemis^Cusm ou Guàiignat ; — Ijoiacmsis, Inconnu ; — 
Nonatensk^ rfenelte ; — Radicatensis, Rageades ; 
. 48» Tetoitobïum Planeka, Putitetu, la Planère : Aicis Caria- 
tensis^ Cariât. 
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II 

DIVISIONS POLITIQUES DE l'aUV^ERGNE. 

L'Auvergne, sous la race Carlovingienne , forma le Ducatus 
Arvemictis. 

Elle forma aussi le Comitatus Arvermcus, d'abord aussi étendu 
que l'ancienne Civitas Arvema. 

Vers la fin du IX' siècle, quelques districts du Pagus Arver- 
nicus forment des comtés qui se subdivisent en Yicariœ, Vicairies 
ou Vigueries. 

On trouve mentionnés dans les Cartulaires de Brioude et de 
Sauxillanges, les comtés et vicairies suivants : 

l^ CoMiTATDS Arvernicds seu Claromontensis , comté d'Au- 
vergne ou de Clermont : Vicaria Claromontensis, Vicairie de Cler- 
moot ; — DoratensiSf — de Dorât; — LodosensiSj — de Lezoux; 

— OUnonemis, — d'Olby ; — Randanensis, — de Randan. 

2"* CoMiTATDs Brivatensis, Comté de Brioude; Vicaria de 
Arlineo, Vicairie d'Ariane ; — de Auralo^ — de Dore l'Église ; 

— Brivatensis, — de Brioude ; — Cantolianica^ •— de Chanteuge ; 

— Cheriacensis ou BeriacensiSy — de Cbarraix ; — LogatensiSf 

— inconnue ; — Nanatensis^ — de Nonette ; — Radicatensis, — 
de Rageades ; Sancii Stephaniy — d j Saint-Étienne-sur-Usson ; 

— Udonensis, — d'Usson. 

a» Comitatus Libratensîs, Comté de Livradois ; Vicaria 
Ambatnensis, Vicairie d'Ambert; — Marsiacensis, — de Marsat : 

— Libratensis^ — de Livradois; — de Roca Savina, — - de Saint- 
Amant Roche-Savine ; 

4* Comitatus Telamitensis , Comté de Tallende : Vicaria 
Ambronensis seu Saneti Germanie Vicairie de Saint-Germain- 
Lembron; — Antaniensis^ — d'Antoingt; — Avalojolensey — de 
Valeujol; — Baronochensis, — du Broc; — de Civitate Vetula, — 
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d' Antérieux ? — Jordanensis, — de Jordanne ; — de Nova Ecclesia^ 

— d' Église- Neuve ; — Massiacensis. — de Hassiac; — Moncia- 
sensis seu Muissiacensis i — de Moissat ; — de Talaisago , — de 
Talizac ; — TelamitensiSj — de Tallende ; — Vebritensis , — de 
Vebret. 

5» CoMiTATUS ToLORNENSis , Comté de Turluron ; Vkaria 
BUiomensis^ Vicairie de Billom ; — Cunliacensis^ — de Cunlhat ; 

— de Valle Vallonica , — inconnue. 



ÉTUDE 

SUR 

m MOTS A miwm mim 

DE LA LANGUE FRANÇAISE. 



THÈSE 



SOUTENUE 

PAR «iJBAM-EDOUARD »KOS-BURBET. 



FORMATION GÉNÉRALE. 

Dansjes Gaules, au moment de l'invasion germanique, le latin 
a perdu ses désinences caractéristiques ; il s'est peu à peu trans- 
formé en notre langue vulgaire. Les conquérants prononçaient 
mal en proportion de la rudesse de leurs organes; au nord, où 
ils étaient nombreux, ils ont altéré plus gravement les formes 
romaines; au midi se sont conservées de meilleures tradi- 
tions euphoniques par l'influence des Gallo-Romains restés en 
majorité. A cette époque, qui peut s'étendre du v° au xvi« siècle, 
se rapportent les types les plus dissemblables des effigies ro- 
maines primitives. La faveur soudaine accordée au latin par les 
savants de la Renaissance servit de prétexte à de nombreux néo- 
logismes qui forment double emploi avec les formes populaires 
correspondantes. A mesure que la facilité de prononciation se 



. — 14 - 

propage avec l'éducation, Teffort général tend à créer des mots 
nouveaux calqués sur les langues mortes. De nos jours encore, 
cet abus est en vigueur, et nuit à la clarté du langage. 

L'écriture du moyen âge indique la prononciation usuelle du 
temps sans aucun principe orthographique. 

Il ne faut pas prendre pour des mots différents les diverses 
maùières de figurer le même mot; ainsi rithmer et rimer sont 
tout un. De même pour clatise et close^ pour dîné et dîner^ pour 
Fontenay et Fontenoy, pour Arnould, Amou et Amovd^etc. 

Dans la formation générale des mots à plusieurs types figinrent 
les influences des peuples limitrophes au nord et au midi, par 
les communications guerrières ou pacifiques auxquelles nous 
devons des mots nouveaux jdérivés du latin, par l'italien ou l'es- 
pagnol, et des langues du nord et de l'est, par les idiomes Scan- 
dinaves et germaniques. 

Les formes doubles ou multiples ne sont pas toujours syno- 
nymes. 

II 

FORMATION PAR ALTÉRATION DES VOYELLES ET DES DIPHTHONGUES. 

En général, la prononciation barbare apaise le son latin et le 
fait sourd comme le prouvent les manières si nombreuses . 
d'exprimer les voyelles par des combinaisons de lettres inusitées 
jusiqu' alors. Les formes de création récente ou méridionale ren- 
dent aux voyelles et aux diphthongues leur figure et leur sonorité 
antiques. 

III 

FORMATION PAR ATTÉNUATION 00 MODIFICATION^ DES CONSONNES. 

Suivant les pays, les consonnes latines ont permuté ou modifié 
de façon nouvelle leur valeur première. Le 9» le V, le P se sup* 
pléent ; il en est de même du V et du G, de L et de l'R, du D et 
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du Tt du T et de TS. Tantôt le C prend une prononciation ana- 
logue à celle du y grec, tantôt il s'adoucit en S et en Z. 

FORMATION PAR SUPPRESSION DE LETTRES. 

Les voyelles prononcées sourdement entre deux consonnes 
s'effacent et disparaissent souvent dans la rapidité du discours. 
Les consonnes se rapprochent et se modifient conformément à 
Teuphonie. De là les formes timbre et tympan^ advenir et aveln- 
are. La chute d'une consonne produit les mêmes effets parmi 
les voyelles ; on le voit par fidélité et féauté^ par augtiste et aùùX. 

V 

FORMATION PAR ADJONCTION d'uNE LETTRE. 

Les mots latins commençant par deux ou plusieurs consonnes 
difficiles à détacher au courant de la prononciation ont été, dans 
le discours et dans l'écriture, précédés d'un e qui en adoucit l'as- 
périté. Tels sont scholaire avec écolier, stranguler avec étrangler. 

VI 

Quelques mots purement latins se sont introduits dans le lan- 
gage, surtout par l'usage scientifique, et alternent avec les for- 
mes vulgaires ; je citerai faciès et face^ dictum et dicton. 

VII 

£n thèse générale, les mots qui se rapprochent le plus du 
latiii sont modernes. 



DE 

L'INSTITUTION DES BAILLIS 

SODS SAINT LOUIS ET SOUS PHILIPPE III 
D'aprèa lea «Hlm (t»ft4-t»«ft). 



THÈSE 

SOUTENUE 

PAR THÉODORE liARORDi:, 

Licencié en Droit. 



Introduction. — Création des baillis de 1180 à 1190. — - Leur 
puissance croissante. — Les Olim constatent le but principal 
de leurs efforts, c'est-à-dire rétablissement de la suprématie 
royale. 

I 

Justice royale d* abord exceptionnelle. — Ua.ssise du bailli 
remplace peu à peu celle des chevaliers. — Les baillis sont 
d'abord des membres du Parlement, détachés dans les provinces 
et nécessaires 1* pour faire les enquêtes, 2* pom: assurer l'exécu- 
tion des atrêts, 3* pour éclairer la cour sur les coutumes des pro- 
vinces. — Multiplication progressive des bailliages : quatre en 
1190, dix-sept en 1260. — Les sénéchaux remplissent dans le 
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Midi les fonctions des baillis au Nord. -^ Les^baillis se servent de 
plusieurs moyens pour étendre la justice royale : /'' La DeffauUe 
de droit, 9" t Appel, S"" ta Cas royaur» ^"^ le l^fi^s ie covtpliter 
la cour des Vassaux, S*" la Prévention, 6*« le Droit de protection 
royale (sur les églises^ les communes et les bourgeois)^ — Les 
arrêts du Parlement constatent leur intervention dans toutes les 
matières. — Ba^le» moyenne» basse justice* ^ Justice fores- 
tière, des chemins, des marchés. — Troubles, forfaitures, viols. 

— Bannis, bâtards, nobles. — Questions intéressant Tétat, la 
religion, la personne du roi ou de ses représentants. — Ques- 
tions de propriété, de recQiUiafeaâiiQC d'état et de noblesse. — 
Empiétements sur la justice régulière des seigneurs. — Guerre 
aux usages et aux privilèges. — Respect des droits du roi sur les 
ventes (tiers et danger, segoragej , sur les tutelles, etc. — Des- 
truction des garennes. — Monnaies. — Les baiUis font les assu- 
rements, les arbitrages, les compromis, les accords, les échanges ; 
jugent les conflits de justice, les réclamations de cens, les droits 
de pêche, les contestations de propriété, etc., etc. — Us sont 
agents d'exécution contre les bannis, les voleurs, les malfaiteurs 
(même sur les terres des hauts justiciers) , punissent les insultes 
faites aux fonctionnaires du roi et le refus de service militaire ; 

— veillent à la réparation des ponts, à la libre navigation des 
rivières, à la destruction des forteresses ; — perçoivent partout 
les amendes infligées par la cour. — Appels frivols amendés. — 
Appeaux volages* 

« 



baUlis. 

-- Reasort «âgneu^ement déUmité. — Une fois le résultat obtenu, 
1^ royauté awt le bçsoift de restreindre tes pouvoirs extraordi- 
nwes des baillia* ~ Ils perdent de leur importance et leurs 
noms sont plus rarement cités dans les Itextes des arrêts. — Ils 
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descendeot au rang de fonctionnaires inférieurs , de juges de 
première instance. — -• L'appel de leurs décisions devient plusfré* 
quent. — La Cour prend très souvent parti contre eux. — Ré- 
pression des amendes excessives qu'ils infligent. — Ils sont eux- 
mômes blâmés, réprimandés, amendés. — Tendance au démem- 
brement de leurs offices. 



m 



Noms des baillis depuis 126& jusqu'à 1285 d'après les 
comparés avec l'ijMise «les Fiefs. 



ESSAI . 

80R 

L'ÉTAT DES PERSONNES 

EN ANGLETERRE AU XP SIÈCLE 

i h sûte de la CoDqaète Dormande 

D'APKtS LES DOGDIUNTB ORIftllTAUX BT PRINCIPALBKBBIT LB DomesdOlhBoolU 
PBÉCÉDÉ DB L'HISTOIBB DB CB LIVBB. 



THÈSE 

SOUTENUE 

PAR liOlJIS liACOUH. 



HISTOIRE DU DOMESDAY-BOOK ; SA DATE, SON EXÉCUTION, SON 
UTILITÉ, SES SERVICES ; PRINCIPAUX AUTEURS QUI EN ONT FAIT 
USAGE. 

I 

Considérations générales sur Tétat des personnes avant la con- 
quête et Sûr les changements que Guillaume-<le-Conquérant intro- 
duisit en Angleterre. 

II 

De l'état des personnes relativement à la liberté. — Nobles : 
barons ou tenanciers. — Classes moyennes. — Taines, vavas- 
seurs, possesseurs d'alleux. — Chevaliers, hommes libres, soc- 
mans, radmans. 
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III 

De Fétat des personnes relativement à la servitude. — Vilains, 
bordieit, Cottiers, serfs, coliberts, oensiers, femmes «ervtnte». 

IV 

De Tétat des personnes relativement à la justice. — Grimes et 
délits : adultère, foresfel, (brfeit, gribrige, homicide, vol. — 
Cours et tribunaux : observations générales, ridings, wapenta- 
ches, hundreds ; juridiction sur les vilains. 



DES 

SÉPIILTU CHiTmES EN FRINII 

DU Xi* AU XVP SIÈCLE. 



THÈSE 



BOOTENUB 

PAB ARTHUR HURCIBR. 



SARCOPHAGES. 

A partir du xi' siècle, le sarcophage ou cercueil est distinct 
du tombeau ou mausolée. — La pierre, la brique, le plâtre, le 
plomb et le bois ont servi ^ la construction des sarcophages. — 
La forme a peu varié : c'est celle d'une auge à extrémités inégales, 
avec couvercle plat ou légèrement arrondi ou à dos d'âne. — La 
longueur n'excède guère celle du corps. En principe, le cercueil 
ne dut recevoir qu'un seul individu. — On trouve dans une foule 
de sarcophages, outre le squelette, des débris de vêtements et des 
attributs de la profession du défunt. — L'Église a jéglé le mode 
d'ensevelissement. — On enterra parfois avec le mort non seule- 
ment des reliques, mais l'Eucharistie ; c'est un souvenir du naulus 
antique ; les petits pots à eau bénite, ceux à charbon et encens et 
les plantes vivaces se rencoïitrent bien plus fréquemment dans 
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les sarcophages chrétiens. — La croix d'absolution déposée sur 
la poitrine du mort est une réponse au reproche que les Grecs 
faisaient aux Latins de ne pas observer la disposition des bras ep 
croix. ^ — La décoration des sarcophages a été généi-alement très 
simple. — Quant à Torientation, la tête du mort était tournée vers 
rOccident et ses pieds vers TOrient.— Il est à présumer que, con- 
curremment avec la sépulture dans les sarcophages allongés, on 
a enterré dans des pots assez semblables aux cammis des chefs de 
tribus brésiliennes. . 

II 

. TOMBEAUX. 

Il faut distinguer les tombeaux isolés dea tombeaux arqués, et 
les tombes, levées des tombes plates. — La pierre, le marbre, le 
cuivre et le bronze sont les matières qui ont le plus souvent servi 
à la construction ou à l'embellissement des tombeaux ; l'argent 
et l'or, l'ètnaîl et la mosaïque ont été employés surtout comme 
objets de décoration. -^ Les tombeaux de T époque romane sont 
en rapport avec l'architecture du temps : simples et sévères comme 
elle, ils diffèrent en beaucoup de points de ceux de l'âge suivant. 
— Les gisante sont une innovation de l'époque gothique qui ajouta 
successivement tant d'autres éléments de décoration aux mauso- 
lées. -^ Les priants apparaissent à la fin du xv* siècle. 

m 

SÉPULTURE DANS l'ÉGLISE. 

On l'a fréquemment accordée au moyen-âge ; mais différents 
motifs ont déterminé l'Église à faire se3 restrictions; matériel- 
lement, le tçmple saint n'a pu recevoir tous les chrétiens sans 
distinction ; il y eut des privilégiés dont les plus nombreux furent 
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les donateurs. — Les cryptes ne renfermaient en principe que le 
corps des martyrs bu confesseurs ; insensiblement, elles ont reçu 
d'autres défunts. A l'époque romane, elles ont gagné en étendue ; 
les architectes gothiques en ont rejeté l'emploi parcequ'elles met- 
taient en péril la solidité de Tédifice supérieur. — La sépulture 
dans l'église haute eut lieu principalement pour les ecclésiastiques, 
au chœur, dans les nefs, dans les chapelles et au parvis ; les laïques 
furent inhumés dans les chapelles et sous ces pierres tombales où 
l'image du défunt habillé, les mains jointes et les pieds tournés 
vers le sanctuaire, était gravée au trait ou diversement coloriée. 
— L'Église a reçu aussi des inhumations partielles. - La sé^iul- 
ture dans l'église avait ses avantages et ses inconvénients. 

IV 

SÉPULTURE DANS LES CIMETIÈRES. 

L'histoire des cimetières du moyen-âge offre relativement moins 
d'intérêt que celle de la sépulture dans l'église: les cimetières 
étaient le champ de repos des simples fidèles. — Quelques églises, 
où raflluence des morts était considérable, sont devenues de vrais 
cimetières. — La présence de nombreux cercueils dans une loca- 
lité ne prouve pas infailliblement la présence d'un cimetière. — 
Les principaux monuments de la* décoration des cimetières au 
moyen-âge sont les chapelles dédiées à Saint-Michel, les char- 
niers, les ossuaires, les croix et les lanternes des morts. 

V . ■ 

SYBffîOUSME. 

Il est signalé par les liturgistes des xiv et xiu« siècles pour 
Torientation et les objets renfermés dans le cercueil ; quant aux 
tombeaux, les artistes du moyen-âge y ont repréaienté des animaux 



Qt des végétaux symbcdiques; Us ont enapnualé aux coâtumies el 
aux pièces d'armoirie» certains détails dont le sens a frappé les 
archéologues ; eafiu, ils ont doimé une focme humaine aux «igea 
et mèim àTàme. — Ce symlx^siue a peu varié; cepenâaatil 
ne paratt pas avoir été observé uniforoiëiiDent. 

VI 

ÉPrrAPHESu 

Elles ont occupé quelquefois le ftmd du cercueil ; mais îliaut 
surtout les demander aux tombeaux. — On reomnaltra approxi- 
mativement leur âge à la fonne des lettres. — Les sîgles devien- 
nent plus rares à mesure qu'on avance vers le xvi* siècle; ils 
rappellent, avec peu de modifications, les formules des plus an- 
ciennes inscriptions tumulaires. — La langue des épitaphes est 
généralement le latin, même longtemps après la formation de la 
langue vulgaire. *-Le style est direct ou indbect ; ces inscriprtioBs, 
simples d'abord» se compliquent aux approches du xvi<^ siècle^ 
d'un éloge* Iwborique plus développé, mais qui est un modèle de^ 
brièveté, ai on leicompare avec les longs et veri)eux panégyriques 
dea temps postérieurs; on afrecti(»utait en oatre^les verAiimés et 
l'on ne recula pas asses devant la manâe des jeux de mots^ — 
L'étude des épitaphes. e^. utile pour le déchiffrement diâs éerituroa 
du moyen-lge ; elle sert à ^n&rmeir cm à réfoter les assartten» 
des historiana, et peikt être d'un grand secours dans les travauit 
chronologiques. 



ESSAI SUR LES VARIATIONS 



DES 



LIMITES GÉOGRAPHIQUES 

ZT DE I.A 

CONSTITIlTieN POLITiOOE DB L'Api AINB 

9ep«to CéMur |aa«a'* l'an •!>. 



TBfiSE 
r AR Fixant RecQUAJOir ni: coijrtbiiibiiAY* 



I 

AQUrrAINE sous CÉSAR. 



La Garonne ne forme pas la Umil;e précise de l'Aquitaixie au 
nord et ^ Test. — Erreur de Valois et d'autres, qui ont voulu 
voir dans rAquitaine de César la Novempopulauie de la Notice* 

n 

AQUrrAÎNE sous AUGUSTE. 

Quatorze peuples, ajoutés dont Strabon ne nomme que dcnize.-^ 
Opinions diver^iiBS sur les deux restants. — Erreur de Valois et 
d'autres qui ont voulu voir dans l'accroissement d'Auguste les 
deiîx Aquitaines (1" et 2') de la Notice. 



m 

AQUITAQirE DEPUIS AUGUSTE JUSQU'AUX BARBARES. 

Elle devient Provineia Cassarii, et garde cette forme de gou- 
veruement jusqu'à l'invasion. — Elle est successivement divisée 
en Novempopulanie , !'•, 2« Aquitsdne. Limites de ces trois 
subdivisions.— Aux iv« et v« siècles, la Gaule est partagée gêné- 
ralenient en deux parties dites: l'une Gallia, l'autre Aquitaine. 
Presque tous les écrivains se sont contentés de constater ce fait 
sans résoudre la question qu'il implique , c'est-à-dire sans indi- 
quer les limites de ces deux portions. — Erreur de M. Walkenaer 
à ce sujet. La solution de cette question permet de déterminer 
l'étendue des cinq et sept provinces. 

IV 

AQUITAINE sous LES WISI60THS. 

Conquêtes des Wisigoths confirmées par le traité passé entre 
Wallia et Honorius. Fin de ce royaume en 507 (bataille de Vou- 
glé). 

■ ■ V • ■ 

AQÛrrAINE sous LES FRANCS. 

!• De Glovis à la mort de Clotaire P' (507-561). — Opinions 
diverses relativement au partage des fils de Glovis à la mort de 
leur père et à celle de leur frère Glodorair : question générale- 
ment négligée; les documents rares, mais sufilsants. 

2» De Glotaire I" à l'avénèment de Glovis II à toute la monar- 
chie des Francs (561-613). — Mêmes difficultés sur les partages 
à la mort de Glotaire I«' et de Garibert, roi de Paris. — Un grand 
jour est jeté par le concile de Mâcon (686) et le traité d' Andelot 
(587) sur l'étçndue des possessions des princes mérovingiens de 
507 à 613. — Documents dont les historiens n'ont pas su tirer 
parti. 



DE L'ADMINISTRATION 

DES COMMUNES 

AD NORD DE LA FRANGE, VERS 1260. 



TBÈSB 



PAR «VSTATB SBmVOlS» 

Uetneié «n finit. 



I 

On peut établir que ce fut en 1258 que pour la première fois 
les communes rendirent compte de leur situation finandëre à une 
commission du Parlement — Les communes sont surchargées de 
dettes. 

n 

Intervention de la royauté dans les élections municipales. — 
Le maire, assisté d'un conseil, n'avaitqu'un pouvoir d'administra- 
tion limité par la surveillance des membres important» de la dté. 
— En général ses fonctions n'étaient pas gratuites. 

Les fonctions d'agent comptable étaient séparées des* fonc- 
tions d'administrateur. 

A la fin de ^n administration, le maire rendait ses comptes 
devant la commune assemblée. 
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Recettes et dépensai. -^ Les rêveiiui ordinaires et périodiques 
étsûent insuffisants : on levait des tailles, on contractait des em- 
prunts, on ém^tait des rentes. 

La taille était un impôt à la fois réel et personnel. — Divers 
modes de l'asseoii. — Les sommes des aides levées pour le roi 
étaient fixées par les communes. 

On empruntait très souvent à intérM. — Qu'étaient les Bmiis ? 

L'administration recevait; sous le nom de CommandcB^ des dé- 
pôts dont elle disposait librement jusqu'à la restitution; très 
vraisemblablement elle n'en devait pas Tititérèt. 

Le bourgeois qui se retirait de TasiSociation comnfeonale devait 
payer une part proportionnelle dans les dettes de la commiuie» 



Vu. 
Parts, U 9 novembre i9Sé. 

Lé I^ftÔFliBâgDft-ÂDJOI^f 

Sous -Directeur des Ètaééê^ 

L, DE MÂS-LATRIE. 
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' DES CHARTES 
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ÉCOLE IMPfiRIALK DES CHARTES 



THESES 



SOUTENUES 



PAR LES ÉLÈVES 



DE LA PROMOTION 1852-55 



POU* OBTERIll 



LE OIPLOIE D'ABCHIVISTE-PALÉOfilAPHE 



PARIS 

IMPRIMERIE SIMON RAÇON ET C™. RUE DERFURTH, i, 
185S 



DE L'AVEU DE lA PARTIE 



PREUVE TESTIMONIALE 

sous LA PREMIÈRE RACE 



THÈSE 



PAB «UII^IiADilE-CHABIiEM BABBBJIAUD 



[ntroduction. — Du consentement. — De la tradition. — De 
TefTestucalion. 

I 

AVEU DE LA PARTIE. 

l*" Au criminel ; 
2^ Au civil. 

§ 1 . — Jugement volontaire. 

§ 2. — Aveu fait pendant les débats. 
La question n'est pas appliquée sous la première race, sinon 
pour les esclaves. 

II 

PREUVE PAR TÉMOINS. 

4 

Section L — La preuve par témoins est admise an criminel 
et au civil. 
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K —.Au criminel. 

Dans quels cas elle est admise. — TémoiDs à charge; nombre 
requis. — Témoins h décharge; nombre requis. 
^Qne signil|e;rTlçslis(.mei|iu^elecjlujB?w ki / ' 

, , , . . . . . iUi 1"^ ^^ ^y^^t * . ^ ' ' ' 
^numération des casoù Ton admet la preuve par témoins. 

§ I . — Preuve testimoniale dans les questions de propriété. 
— Les lém&iiis sofiiiïhoisis sur les lieux. — Il 
faut qu'ils soieat {)ropriétaires. — Nombre des lé^ 
moins fixés jpar la loi..^-ExÇie)]itipp àja.^eijve 
par témoins pour Taction Finium regundorum. — 
Autre exception. 

§ 2. ~ Preuve par lémoins dans les obligations. — Nombre 
légal. 

I 3. — Assignation prouvée par témoins. 

§ 4. — Témoins employés pour prouver qu'ily a cliose 
jugée. 

.^ 5. — Des témoins dans la donation. 

§ 6. — Des témoins dans la vente» 

§ 7. — Des témoins dans le testament. 

Section IL — De la force de la preuve par témoins relativement 
aux autres preuves. 
Section IIL — Capacité. — Reproches. — Indignité. 

Capacité. 

§ 1. — Conditions d'âge. 

§ 2. — Ingénuité (incapacité des esclaves et afTrancliis). 

Reproclies. 

§ 1. — Parenté. 



s 2 — Domicile. 
5$ T). — PaiivreUî. 



Indignitc. 



§ 1 . — Ignorance. 

§ 2. — Mauvaise renommée. 

Section IV. — Procédure. 

§ 1. — DeTenquéle, 

§ 2. — Du lieu où elle se lienl. 

§ S. — Des assignations de témoins. 

§ 4. — Du serment. 

§ 5. — De la déposition. 

Section V. — Sanction pénale contre le Taux témoin 

§ 1. — Mesures pour avoir des témoins. 
§ 2, — Du duel et de ses résultats. 
5i 3. -^ Des peines. 



ESSAIS SIR L'ORIGINE 



COMMUNE DE BESANÇON 



THÈSE 



SOUTENUS 

PAB AUGUSTE CASTAM 



Introduction. — Caractères dn mouvement communal b Besan. 
çon. — Romaine dans ses origines» la commune esl toute germa- 
nique dans son développement. — Opiniâtreté de ses luttes avf c 
les archevêques. 

Les historiens de la commune de Besançon. — Jean-Jacques 
Chifllet, Dunod, M. Ed. Clerc, M. Auguslin Thierry. — In mot 
sfir chacun d'eux. 

Raisons et plan de ce travail. 

I 

DU IX)UV0IR TEMIX)«EI. DES ARCHEVÊQUES DE BESANÇON.. 

Méprise de M. Augustin Thierry et des historiens franc-comtois 
sur l'origine du pouvoir temporel des archevêques. — Causes de 
Terreur de M. Augustin Thierry. — Hypothèse de la charle 
d*inve$titure donnée à l'archevêque Hugues V^ par l'empereur 
Henri IH. — Réfutation des arguments employés pour la dé- 
fendre. 
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Nouveau système. — Le pouvoir temporel des archevêques 
s est foodé progressivement. — ^ Histoire de sa formation. — Épo- 
ques romaine et mérovingienne : les évêques Prothade, DQnatet 
Miget. — Époque carlovingienne : les archevêques fiernouin, 
Arduic et Thierry I^. — Réaction de la puissance des comtes 
contre la prépondérance des prélats. — Restauration du pouvoir 
temporel des archevêques. — Hugues V. — En quoi consistaient 
les régales, que nos auteurs prétendent avoir été inféodées k ce 
prélat. — Preuves que TÉglise de Besançon possédait tous les 
droits régaliens avant le onzième siècle. — Conclusion contraire 
à Topinioni de M. Augustin Thierry. 

II 

DU RÉGIME HUmCIPAL R01IAI« ▲ BESANÇON. 

Preuves de l'existence d'un municipe h Besançon. — Déca-' 
deoce romaine. — L'iiifluèifce deFévêquesufVlt à 'h dedàdétide^ 
de Rome. — Il est élu h Besançon par le peuple rédni au 'è\ètgêi^ 
— Exptiision de l'évêqiïe Féliit (huitième slèdè)T>di* les citoyens, 
et massacre de ses clercs. — L'évêque'Albôn'est'élfa'ptffle jieupïc 
malgré le clergé de la ville. — Sous les Carloviri^îetfs; èè- n'est 
plus la masse du peuple, mais seulement'Ies grànês' de la 'tille qui 
se réunissent au clergé pour l'élection épiscopale. — Au dixième 
siècle les comtes s'arrogent la nomination des évêques. — Ves- 
tiges des familles palriciennes, des magislraXs municipaus^ et des 
officiers militaires romains. — Anéantissement du régime mu- 
nicipal. 

III , ' 

LA VILLE DE BESANÇON AU Ji(»iENT OU COMMENCENT LEâ INSURRECTIONS 

CaMMDNALES. 

Invasions des Sarrasins et des Hongrois. — Double ruine de 
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Besançon. — Renaissance de la ville avec Tavénement de l'arche^ 
vécfûe Hagues f au onEième siècle. — Caractère féodal de la res- 
tauration opérée par ce prélat.— Besançon repeuplé par les colons 
des campagnes. — Les hommes libres. — Les casati ou vassaux 
de rÉglise. — Fiefs, alleus et censives à Besançon. 

GouivememenX de la viUe. — La réunion des grands officiers de 
Tarchevéqùe constitue la /*amUfa ardnepiscopi^ sorte de conseil 
d'État. — Tribunaux des chapitres et abbayes, du maire, du vi- 
comte, de Tarchevêque. ^ Origine, compétence et composition 
de ces diverses cours. — La monnaie. — Le Tonlieu. — La garde 
de la cité. — Les tailles levées par l'archevêque sur les citoyens qui 
sont ses hommes. — I^ plaid général. — Droits de l'empereur à 
Besançon. 



IV 



HISTOIBE COMMUNALE DE BESANÇON PENDANT LE DOUZIÈME SIÈCLE. 

M. Augustin Thierry donne une date certaine à rétablissement 
de la commune de Besançon. — Il en attribue la concession à 
l'empereur Henri VI (H91). — Réfutation de cette double erreur. 

— Dès. les premières années du douzième siècle, la population 
fermente. — Mouvements hostiles k Tarchevêque en 1120. — 
L'archevêque Humbert renonce aux tailles qu'il levait sur ses 
hommes. «- Frédéric Barberousse devient souverain du comté de 
Bourgogne. — Son influence sur les desitinées de la commune. 

— Il élève le schismaiique Herbert sur le siège de Besançon. — 
Lutte du clergé et du peuple contre ce prélat. — Herbert vent 
enlever aux citoyens le droit d'établir des tables de change 
devant leurs maisons. — Insurrection contre le prélat. — Fré- 
déric 1^ condamne les citoyens et leur interdit le droit de 
change, qu'il attribue au seul prélat. — Construction de la tour 

• " 2 
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du Chaipige. — Renaud et Hugues, ciloyeus de Besançon, ,9ont 
mis au ban de rempire* et leirs ieomplkest^oodaainés à de 
fortes aihendes^i — Mort frénétique de l'archevêque Heebert. 
— Le peuple insulte à son: eercneil. — * Êberard delà Tour Saint- 
Quentin élu archevêques'^ Il traite ayec> les citoyens du mchat de 

' son droit de levev^^des^tiaHlesi^'Le droitt de eaducit^.oii d.eiOain- 
morte que rarcbevéqfseï faisait peser sur une partie des dloyens 
excite de vives réolanalions. -«^'Attestftiions.des évêqueei4ejian- 
<gi*eg et de Lausanne en faveur du droi^<lo/c«d»ali^.-^ Les citoyens 

'' <lévastent les^btens de Tarclievêque. -^-.BQUe^d'Alexaudr^ lU. -^ 
Dipiôme de Frédéric r qui accorde aux^ ciloyesis la remiéie du 
droit de caducité moyennant vingt-cinq livres de rente jqu'jls assi- 
gneront au prélat. — Conséquences de ce diplôme. — Précieux 
renseignements qu*on en peut tirer pour l'histoire du droit à Be- 
sançon. — Krreur de M. Edouard Clerc sur le caractère romain 
qu*il attribue aux coutumes de Besançon. 



DISSERTATIOi>i SUR LE DIPLÔMK DE HENRI VI DO 1" MARS 1191, CONNU 
. sous LE NOM DE SENTENCE DE BIATENCE. 

- M. 'Augustin Thierry et tous nos' historiens comtois ont consi- 
déré cet at!te comme la charte eommusale de Besançon. '— La 
sentence de Mayence est un d]pléBie> apocryphe.'^- Preuves de 
cette* opinion. -^* Silence de tons leshistorien^sur çeUe^ pièce an- 
térieurement a Dunod*. — Son absence dans les archives des cor- 
porations qu'elle concerne. ^ Double analyseii de la sentence de 
Mayence. — ^ Preuves exPrimèques tirées des ^foraioles inuskées de 
ce diplôme. -^ Preuifes intrins^es tirées idesTcir/Conç^anees in- 
vraisemblables que la charte de Henri Yl mentionne dans son ex- 
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posé et des eoolre-sens bisloriquos dont elle est parsemée.— Con- 
clusion contraire à Tauthenticité de la sentence de Mayence. — 
A quelle époqae peut-on Axer sa fabrication?-^ La fin du trei- 
zième siècle nous est indiquée par le style du monument, ainsi 
que par plusieurs autres circonstances. — Argument tiré de la 
comparaison de la sentence de Mayence avec les coutumes inédites 
de Besançon, rédigées en 1290 par les citoyens et confirmées par 
Tempereur Rodolphe de Hapsboui^. 

Appendice:. — I. Coutumes inédites de Besançon (avril 1290) 
extraites du premier registre de la commune. 

IL Charte confirmative du 5 juin 1290 octroyée par Jean de 
Châlon en qualité de mandataire de l'empereur Rodolphe. 



BIVMITË 

DES ÉVÉQUES ET DES COMTES 

DANS LA PROVINCE ECCLÉSIASTIÛUE DE SENS 

DEPUIS LE DIYfÈlfE JUSQU^AU TREIZIÈME SIÈCLE 



THÈSE 

aoomnic 
PAR VtlàWlL l6liOI DRIiOBE 



DIVISION GÉNÉRALE 
PREMIÈRE PËRIODE 

DE LA FIN DU NEUVIÈME SIÈCLE AU ONZIÈME. 

I. — État de rÉglise ^ Tépoque de la décadence carlovîn- 
gienne. — Rivalité naturelle des évéques et des comtes. — Leur 
position respeclive dans les villes; leurs droits. 

IL — Causes de la faiblesse des évéques. — Leurs moyens de 
résistance. — Preuves de leur infériorité : l*" le domaine éminent 
des villes, disputé ; — 2° élections ; — 3** ruine du temporel des 
^lises ; — 4"^ attaques contre la personne des évéques. 

DEUXIÈME PÉRIODE 

OiNZiÈMK SIÈCLE ET PREMIÈRES ANNÉES DU DOUZIÈME. 

L — Caractère général de la période. — Causes qui rétablis- 
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sent ribdépendaoce des évéqoès. ~ Manière dont ces causes ont 
agi. 

'Wf |-iIi^^5H?BPn>eflt^:vT- ^* Çarac?tère djs ^leptioDs pendant 
la seconde période : quelques exemples d'élections ; — ^ persis- 
tance des comtes à usurper le temporérdés 'églises. '—' Résis- 
tance énergique de Fulbert. — Progrès accompli du temps d'Yves 
de Chartres, 

TROISIÈME PÉRIODE 

DOUZIÈME ET TREIZIÈME SIÈCLES. 

I. — Caractère général de cette période. — Causes qui assu- 
.rent la victoire des évêques: — 1* politique du Saint-Siège; — 
i* accroissement du pouvoir royal. — Insuffisance de celle der- 
nière cause ; — 3** médiation de saint Bernard et influence de 
Suger. 

II. — Derniers efforts des comtes pour diriger les élections, 
-r- Ils n'^interviennent plus dans Texercice du pouvoir spirituel. 
-^ Changement opéré dans le régime intérieur des églises qui 
prouve le progrès du pouvoir épiscopal. 

III. — Régime des biens des églises; conséquences. — Respect 
du temporel des évêques pçj[idant la troisième période. — Époque 
des conventions et des traités. — Devoirs féodaux. — Com- 
munes. — Juridiction. — Blonnaie. — Revenus. — Servite mili- 
t;^ire. — Forteresses. — Conclusion. 



ESSAI 

SUR LA 

POÉSIE LITURGIQUE 

AU MOYEN AGE 

Proses — Tropeii — Ofllces rlmëii 

SUIVI D^UNB HISTOIRE DE t.A VER8I FfCATION LATINE A LA MftMB ÉPOQUE 



THÈSE 



SOUTENUE 

UFAU KMlLiB E.ÉO!V «AUTIBI 



PUOSES. 



Chap. 1. — Aociennelé des proses: elles remontent au neuvième 
siècle: — NotkerBàlbtilus, religieux dte Tabbaye de Saint-Gall, 
composa les siennes vèrsStiO, d'après celles de Tanliphonaire 
de Jurtiîéges. — Il offre à Liutward, évêque de Verceil,son Liber 
sequenliurutn. — ' Le document principal sur lequel s'appuie 
cette opinion est le prologue de ce dernier livre, dont Tauthen- 
(icité n'est pas contestée. 

CflAP. 11. — Preuves en faveur de l'opinion précédente. — § 1 . 
Écrivains du moyen âge. ^— Passage du De casibus mouasterii 
SanctiGalli, par Ekkehard le jeune (onzième siècle).— Ekkehard, 
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biographe de Notker (commencement du treizième siècle). — ' 
Honoré d'Auiun. — Raoul de Toogres. — Guill. Durand. — § 2. 
Ëcri vains modeities ; le cardinal Bona, etc. 

CiiAP. III. — Réfutation des opinions contraires. — L'abbé 
Lebauf; Gerberl; MM. Villemain etV. Leclerc. — Critique d'une 
prose attribuée k Alcuin. — Résumé des trois premiers chapitres, 
propositions établies jusqu'ici. 

Chap. IV. — Composition du Graduel. — Depuis une époque 
très-reculée, qui parait être celle même delà constitution deTAnti- 
phonaire par saint Grégoire le Grand, le dernier Alléluia du Gra- 
duel est suivi d'une série de neumes que Ton chantait sur la der- 
nière syllabe a du mot Alléluia — Preuves de cette proposition 
tirées de douze écrivains du moyen âge, du huitième au treizième 
siècle 

Chap. V. — ÏÏes différents noms donnés par les anciens auteurs 
a ces neumes de TAIIeluia, et particulièrement du mot séquence. 
— Des deux sens donnés à ce mot, et quel est le sens primitif. — 
Elymologies diverses du mot sequentia, proposées par les auteurs 
du moyen âge et les modernes; réfutations de Guill. Durand, 
Cbemnitius, Clichtove, Prélorius, Gerbert, et de MM. V. Leclerc 
et Ch. Barthélémy. 

Châp. YI. — Des autres noms donnés aux neumes de TAlleluia : 
VNeums^; TJubUi; Z* Melodiae; 4" Can(i/en». — Explication 
des mots : neumatizare^ jnbilare^ protrahere. 

€hap. VII. —Les neumes de TAIIeluia étaient abandonnés ou 
négligés dans les églises quand Adrien l" envoya k Charlemagne 
des musiciens de Rome. -« Fondation des écoles musicales de 
Sainl-Gall et de Metz. — Pierre et Romaous, leurs fondateurs, 
s'exercent surtout dans la composition des neumes de TAlleluia. 

Chap. VIIL — Distance parcourue jusqu'ici. 

CuAP. IX. — Proposition énoncée d*après tout ce qui précède : 
les premières proses n'ont été que des paroles écrites sur une 
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musique préexislante (c'esl-k-dire sur les neumes où séquences 
du dernier Alléluia du Graduel), afin de graver plus facilemeol 
cette musique dans la mémoire des. exécutants : V preuves tirées 
des écrivains du moyen âge et des modernes ; 2- de la musique 
des proses ; 3° de quelques usages liturgiques ; 4° des rubriques 
des iropaires ; 5° du texte même des proses et surtout de leurs 
commencements. 

Deux propositions, corollaires de la précédente : i^Ton n'a pas 
fait en général de nouvelle musique pour les premières proses; 
2° les proses ne semblent avoir été h rorigine qu'un moyen 
mnémotechnique. 

Chap. X. — Les proses n'ont pas été admises par toutes les 
églises, et n'ont point fait disparaître les mélodies ou séquences 
primitives qui se chantaient sur la dernière syllabe de l'Alleluia. 
— Des mss. 887 et 1087 de la B. I. 

Chap. XI. — Des proses des neuvième, dixième et onzième 
siècles et de leurs caractères distinclifs : 1* musique. Faute de 
l'étudier, on risque de tomber dans les plus grandes erreurs sur 
le style même des premières proses; 2' paroles. Elles ne renfer- 
ment en général aucune trace de versification, mais sont servile- 
ment calquées sur la musique avec les points d'arrêt voulus, et 
avec des versets qui, chantés sur la même phrase musicale, devaient 
avoir deux par deux le même nombre de syllabes et les mêmes 
pauses. — Réfutation du système de M. Mone ; 3' exécution des 
proses. 

Chap. XII. — Des livres qui renferment les proses à cette épo- 
que. — Liber sequentiamm de Notker. — Séquentiaires et tro- 
paires. — Mss. 887, 1087, 1118, 1120, 1121, 1159, anc. fds. 
htin, 1017, suppl. lat. de la B. I. 

Chap. XIII. — D'une révolution complète dans la manière de 
composer les proses, qui a lieu au commencement du douzième 
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siècle. — Celle révolution, que personne encore n'a signalée, a 
lieu à la fois dans la musiqné et dans les paroles de la prose : 

r La musique des proses cesse entièrement de consister en 
ces neumes de rAlleluia, sur lesquels on calquait les paroles. Ce 
sont des mélodies vraiment originales et qui suivent les paroles; 
2* Quant aux paroles des proses, elles sont envahies par le sys- 
tème de la versification latine rimée ; on les compose avec d'an- 
ciens vers qui n'ont gardé de Tàncienne métrique que la quantité 
des pénultièmes, mais où la rime el la numération des syllabes 
sont devenues des lois constantes et essentielles. — Le vers tro- 
cbaïque télramètre catalectique, est celui de tous qui fournit le 
plus de rliythmes k la prose. — Une fois maître de ces deux prin- 
cipes, de la rime et de la numération des syllabes, on les déve- 
loppe de raille manières, on entrelace les rimes et les vers en 
oubliant de plus en plus l'origine antique de ces derniers. — 
Adam de Saint- Victor est le représentant le plus distingué de cette 
nouvelle poésie. 

Chap. XIV. — D'Adam de Saint-Victor. — De Tabbaye de 
Saint-Victor, de ses hommes illustres au douzième siècle. — 
Adam; sa patrie, sa vie, sa mort, ses épitaphes. 
De ses ouvrages autres que ses proses ; réfutalion de D. Brial. 
Des proses d'Adam de Sainl-Victor connues jusqu'à ce jour. 
Découverte d'environ cinquante proses inédites, pour la plus 
grande partie, ou restées jusqu'à ce jour sans nom d'auteur. 

Publication de toutes ceç proses d'après les mss., de la B. I. 
(fds. Sainl-Victor.) 

Influence de ces compositions sur celles du même genre qui 
furent faites depuis. 

Chap. XV. —Histoire sommaire des proses, depuis le douzième 
usqu'au seizième siècle. — Proses-types. — Symbolisme. — 
Décadence depuis le quatorzième siècle, et caractères auxquels 
on peut reconnaître les proses de cette époque. Conclusion. 
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TROPES. 



Notions préliminaires. — Qo*appelle-ton tropeen liturgie? 

Chap. I. — De ranliqnité des iropes. — Deax syslènies, riin, 
celui de Bona, qui les fait postérieurs au dixième siècle, l'autre 
qui les fait plus ou moins antérieurs à ce siècle. 

Chap. IL — Nouvelle opinion proposée. — Les tropes remon- 
tent au dixième siècle. — Du ms. 1 118 de la B. L sur lequel nous 
appuyons notre opinion et d'une pièce renfermée dans ce ms. qui 
peut en faire remonter tous les tropes à la fin du dixième siècle. 
Les tropes auraient été favorisés dans leur développement par 
la croyance en la fin du monde au commencement du onzième 
siècle. 

CiiAP. III. — Élymolôgies diverses données au mot trope, et de 
la véritable. 

Chap. IV. — Les proses et les tropes ont-ils absolument la même 
origine, comme on Ta prétendu? — Les proses diffèrent des iropes 
en ce qu'elles ne sont pas desinlerpolations qui coupent un texte. 
— Les tropes diffèrent des proses : 1** en ce qu'ils n'ont pas été 
écrits sur une musique préexistante (sauf peut-être ceux de Kyrio 
et ceux de rintérieur &n Graduel); — 2* en ce qu'ils n'ont pas 
été un moyen mnémotechnique. 

Chap. V. — Les tropes des églises latines n'ont d'autre rapport 
que le nom avec les tropaires des Grecs. 

Chap. VI. — Les tropes ne sont pas une institution ecclésias- 
tique régulière, mais une pratique pieuse née dans quelques mo< 
nastères. 
Chap. VIL — Les tropes ont pu donner naissance aux mystères 
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liturgiques ; tropes dramatiques de l'iDlroït de Noël et de celui 
de Pâques, tirés du ms. 1H8. 

Châp. VHI. — De la composition des tropaires de cette épo- 
que. — Saint-Martial de Limoges. — Analyse sommaire des mss. 
de la B. I., 1118, 887, 1121, anc. fds., 1017, suppl. latin. 

Chap. IX. — Caractères des tropes des dixième et onzième 
siècles. 

Chap. X. — Énuméralion des tropes placés à celte époque aux 
diiïérentes parties de la sainte Messe. — Citations nombreuses de 
tropes inédits de l'Introït, du Kyrie, ad rogandum episcopum, avant 
répître, du Graduel, ad sequentiam, du Sanctus, deTAgnus Dei, 
de la communion et de Tlte missa est. — Acclamations. — Publi- 
cation de qq. tropes du ms. 887, et d'une partie considérable du 
tropaire inédit de la B. I. 1121 (de Noël k la Pentecôte). 

Chap. XI. — Révolution dans la manière de composer les tro- 
pes, au douzième siècle. La versification syllabique et rimée les 
envahit. On en fait encore quelques-uns pour la mes$e, mais on 
en fait surtout pour les autres parties des saints offices, qui ont 
le caractère de vrais cantiques, et que M. Ed. Duméril a sans 
doute eu tort de prendre pour des chants populaires. 
Chap. XIL — Énuméralion des tropes de la seconde époque. 
§ V\ — Tropes de la messe, du Kyrie, du Gloria, de l'épître 

etduSanclus. 
§ 2. — Tropes des autres ofiBces, du Tu autem, du Benedi- 
camus; tropes dans le genre de ces derniers, mais 
sans indication spéciale du moment où on les 
chantait. 

§ 3. -»- Publication d une partie des manuscrits 4880 et 
3719. 

Appendice. — De quelques pièces latines qui se rapprochent 
assez de nos motets cl oratorios. 
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III 



OFFICES RIMES. 

Ghap. ^^ — Origine des antiennes el des répons dans l'Église 
latine. 

Ghap. IL — Les plus anciens oflices rimes remontent au douzième 
siècle. Ils sont en vogue au treizième, et plus tard on va jusqu'à 
rimer, pour certaines fêtes, les oraisons de la messe. Exemples. 

Chap. III. — Publication d'offices rimes, d'après le bréviaire de 
Metz, el autres inédits. 



IV 



HISTOIRE SOMMAIRE DE LA VERSIFIGATIOIS LATINE AU MOYEN AGE.^ 

Ghap. V\ — Du fondement de la vei^iûcation antique. Discus- 
sion entre MM. Vincent et B; Jullien, et opinion émise. De deux 
tendances dans la poésie latine qui devaient un jour amener la 
ruine de l'ancienne métrique. 

Chap. II. — Qu'au moyen âge on n'a point cessé de connaître 
et de cultiver l'ancienne versification latine. Poétiques de celle 
époque. 

Chap. III. -- Tendances dans la poésie latine populaire et litur- 
gique à Passonance et à la numération des syllabes. 

Ghap. IV. — Progrès de ces deux tendances. Exemples cités 
<le siècle en siècle. 

Chap. V. — Application des principes précédents. Petite his- 
toire du vers iambique dimèlre. 

Chap. VI. — De la rime. Qu'elle est distincte de l'assonance. 
Qu'elle naît au onzième siècle. Exemples de vers latins rimes de 
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celte époque (inédils). Du vrai sens des mots consonnani et léo- 
nime, 

Chap. VII. — Quelques mots sur l'origine de la poésie romane. 

Chap. Vin. — Distauee parcourue jusqu'ici et propositions 
établies. 

Chap. IX. — Révoluliou capitale dans la poésie latine liturgi- 
que k la fin du onzième siècle ou au commencement du douzième: 
1° Suppression définitive et légale de Tancienne quantité proso- 
dique, sauf aux pénultièmes; 2"* introduction de la rime dans des 
vers qui ne lavaient pas encore reçue. 

Chap. X. — Entre tous les vers de Tautiquité qui onl influé sur 
la formation de la poésie latine rimée, celui de tous qui a eu le 
plus d'influence, a beaucoup près, c'est le trochaïque tétramètre 
cataleclique. On peut dire que toute la poésie rim(^e du douzième 
siècle dérive de ce vers. Sou histoire antérieurement k ce siècle. 

Chap. XI. — Ses transformations au douzième siècle, et com- 
ment se sont-elles succédé? 

Chap. XII. — Des strophes dérivées de ce vers dans la nouvelle 
versification latine. 

Chap. XIII. — Des autres vers de l'antiquité qui entrèrent cor- 
rompus et défigurés dans cette nouvelle poésie : asclepiade, iam- 
bique dimètre, etc. Bientôt on perd de vue l'origine de tous ces 
vers, surtout celle du trochaïque septenarius; on entrelace capri- 
cieusement dès le douzième siècle les rimes et les vers d'un nom- 
bre inégal de syllabes. C'est la ruine définitive de la prosodio 
antique; c est le triomphe de la versification moderne. 

Chap. XIV. — Des différentes espèces de vers dans la poésie 
latine rimée. 

Chap. XV. — Des principales espèces de strophes. 

Projet d'une publication complète de la poésie liturgique du 
moyen âge. 



DE L'ÉTAT 

DU COMMERCE ET DE INDUSTRIE 

A AMIENS 

DU DOUZIÈME AU SEIZIÈME SIÈCLE 



THÈSE 

SOVTUVDB 

PAR CnABL.BS-L.EOIV niÉIiABD 



COMMERCE. 

Avant le douzième siècle, AmieDS est déjà le centre d'un com- 
merce important. Longtemps entravé par lés vexations de toutes 
sortes dont les vicomtes accablent les marchands qui fréquentent 
la ville, ce commerce prend un nouvel essor après rétablissement 
de hi commune (1117) et Tavénement des bourgeois à Tadminis- 
tration de la cité. 

A la fin du douzième siècle, il se développe plus encore sous 
Tinfluence d'idées nouvelles et d'une civilisation plus avancée; 
deux faits capitaux, dus en grande partie sans doute à l'active in- 
tervention des Amiénois, accusent ce progrès : 1** Tabolilion du 
droit de lagan sur les côtes de Flandre et de Picardie (1191); 
2* Tordonnance de Philippe-Augnslo, portant que les marchands 
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étrangers, naviguant sur Somme, ne pourraient être k l'avenir 
inquiétés que pour leurs propres dettes ou pour celles dont ils se 
seraient portés personnellement caulions (H98). 

A cette époque, Amiens étend au loin ses relations : ses draps 
sont recherchés aux foires de Champagne et de Brie, de Lagny, 
de Compiègne, de Sainl-Denis, etc.; elle a des étaux permanenis 
aux halles de Paris et de Saumur. 

Au dehors, ses rapports fréquents avec l'Angleterre, où elle 
échange ses blés, ses vins, ses guèdes, etc., contre les laines an- 
glaises; avec rÉcosse, Tlrlande, les villes de Flandre et d'Alle- 
magne, avec le Portugal; enfin son accession à la hanse de Lon- 
dres assurent partout à ses marchands de précieux privilèges. 

Xmiens marche à la tête des villes de Picardie; elle associe 
Corbie et Nesle, ses voisines, à ses entreprises commerciales et 
les fait comprendre dans ses traités de commerce. Abbeville et 
tous les ports picards et normands prennent ses marchandises 
sur leurs vaisseaux. 

Du reste, point d'institutions spéciales de commerce : dans les 
pays étrangers, li défaut de consuls, les marchands amiénois ont 
des mandataires auxquels ils donnent procuration par-devant 
réchevinage, soit pour les marchés à conclure, soit pour les inté- 
rêts a défendre. A l'intérieur, le tribunal de Téchevinage connaît 
des contestations soulevées au sujet des ventes au comptant. 
Quant aux dettes et aux affaires traitées à terme, elles ressortis- 
sentau tribunal du prévôt royal. Toutes les marchandises vendues 
dans la ville doivent être pesées et mesurées au pords et à la me- 
sure de la commune, excepté les laines et les guèdes, qui se ven- 
dent au poids et à la mesure du vidame. Toutes ces marchandises 
sont aussi soumises a divers droits, qui, partagés d'abord entre 
les coseigneurs d'Amiens, ne tardent pas, soit par achat, soit par 
cession, à tomber pour la plupart aux mains de l'échevinage. 
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II 



INDUSTRIE. 



AHTs ET MÉTIERS. Jusqu'au Commencement du treizième siècle 
aucun document ne prouve que les arts et métiers fussent orga- 
nisés en corporations k Amiens. La seconde coutume, rédigée 
vraisemblablement dans la première moitié du treizième siècle, 
règle Torganisation des corps de métiers et prend pour modèle 
l'organisation même de la cité. Chaque corporation ou bannière 
est régie par deux chefs particuliers ou mayeurs, qu'elle élit di- 
rectement, et par plusieurs eswards dont l'élection varie suivant 
les^corporations et qui sont à la bannière ce que les échevins sont 
à la cité. 

Les Maymrs sont nommés pour un an. Réunis en collée élec- 
toral, ils nomment le maire, les douze premiers échevins et les 
quatre autres grands officiers de la ville. Ils restent en possession 
de ce droit électoral depuis le milieu du treizième siècle jusqu'à 
la fin du quatorzième (1583), où leur opposition constante et quel- 
quefois violente contre Téchevinage, et surtout la part active 
qu'ils prennent à la révolte des Maillotins, les font supprimer. Les 
bannières et Téchevinage lui-même font de vains efforts pour 
rétablir les majeurs des bannières; à partir de 1407, le nom 
même disparait complètement des registres municipaux. 

Les Eswards sont chargés d'inspecter le métier, de veifler à 
l'observation des statuts et de s'assurer de la bonne qualité et fa- 
brication des marchandises. Ils ont une part dans les amendes. 

Au-dessus des mayeurs et des eswards, Téchevinage conserve 
la haute main sur les métiers et s'en réserve la police; il donne 
les statuts et peut aussi les révoquer. Le plus ancien de ces sta- 
tuts qu'on trouve dans les registres municipaux est celui des frui- 



tiers (1268). Ed 1345, vingt et une corporations seulement pren- 
nent part k l'élection des mayeurs de bannière, quoique à cette 
époque un plus grand nombre de métiers fussent organisés en 
corporations. A partir de 1552, le nombre est toujours tixé ii 
vingt-quatre. Nul ne peut exercer un métier sans Tassenliment 
des eswards et des maveurs de la bannière. Tout prétendant à la 
maîtrise doit produire un chef-d'œuvre, c'est-k-dire une pièce 
d*ouvrage dont Texécution, plus ou moins bonne, décidé de son 
refus ou dé son admission. On peut s'exempter du chef-d'œuvre 
en fournissant une caution de icent sols. 



DU COMMENCE 



DES 



MARtlHANBS Et USURIEaS LOMWDS 

Er FRANCE 

JUSQU^A LA FIN DU RÈ^^NRDB €EJbftLe$ VI . 






Les inarchands^ombants ne paraissent en Fraiîoe' qu'awMre?- 
zième stSMcf. €*€^t «n 1!236 qoe l'on trouve pour la première foJs^ès 
marchands cFAsli-fàisaiift Tusoi'e e»'Fra»^; Ils reçoivent lè'uom 
génériqve deL^iwbards oui Casâiii€Qr8i<)iiHeS'af)pelle aussi €àour- 
cttts. -^ Trois ori^ldèsl proposées àr ee nom. — Les biens dès 
marchands lombat^ô'sémlconfisqués pa^r Louis ffi (1250). —Bien 
aciîuéillis pak* lescomtdd dé Champagne; ilfe se rendent anx Ibires 
de Champagne et de^ Brie, où ils fbnt surtout un grand irafic d'é^ 
tbflfes'd'or, d'argent et de »tne, d^ produits de TOHent et d'é|)ice- 
rres^. Â NinOfes, léiir comitiôt^e est trës-florissant, et Philippe IFI ac- 
eoràé^x Lombards de cette ville de très-grands privilèges (1277). 
Le dottmïetce des Lombards aux foires de Champagne va s'ac- 
croissant jusqu'en i284, époque a kiqiteHe la Champagne et lu 
Brîe deviennent d(]frnfai>ne royal. L'essor de leur commerce est ar- 
rêté par les ordonnarwies répressives de Philij)j)e HI el de Phi- 
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lippe IV. Des impôts sont établis sur les marchands lombards tra- 
fiquant aux foires de Champagne, ainsi qu'à Paris, ^ Nimes, et par 
tout le royaume (1294), et Louis X (1315) établit des receveurs 
pfour toucher les deniers des -ventes. Le droit deboni^eoisie, que 
les Lombards possédaient encore dans quelques villes, leur est re- 
tiré par Philippe V (1320). Ils né peuvent plus résider qu'à Nimes, 
qui devient le centre de toutés.leurs opérations en France. Nouveau 
retour de faveur. Des privilèges leur sont accordés en 132S par 
Philippe VI, qui, douze ans plus tard, défend à tous les débiteurs 
des Lombards de leur payer leurs dettes sous peine de payer au 
roi le double de la dette (1340). Mais le traité de 1335 avec Phi- 
lippe, roi de Navarre, et Jeanne de France, sa femme, ayant 
assuré ^ Philippe VI la possession de la Champagne et de la Brie, 
ce prince engage les marchands lombards k revenir trafiquer aux 
foires, en confirmant les anciennes franchises et en supprimant 
les nouvelles impositions. Deux ordonnances sont faites en leur 
faveur: la première en 1344, la seconde en 1349. Celle-ci n'est 
qu'une modification delà première, laquelle a servi à peu près de 
modèle aux règlements de commerce pour les LombaWs et les 
étrangers a tous les successeurs de Philippe VI. — Comptoirs de 
vente et comptoirs de banque aux foires. Les préteurs «ur gages 
ne jouissent pas des franchises des marchands. — Le commerce 
des Lombards prend une grande extension en France. De grandes 
faveurs leur sont accordées par Jean P", qui fait un traité avec le 
doge de Venise pour attirer les Vénitiens en France. Le commerce 
des Lombards est si important, que les assemblées des trois états 
du royaume de la Langue-d'Oil s'occupent, à plusieurs reprises, 
de régler les intérêts de ces marchands. — Ce que veut dire la 
boîte aux Lombards. — Charles V continue de protéger les Lom- 
bards. En 1365, il confirme les privilèges de 1328, et, en 1368, 
ceux de 1277, accordés aux Lombards commerçant, à Nimes. Il 
cherche aussi k attirer les Lombards k Harileur en accordant de 
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Irès-grands privilèges ^ ceux qui viendront commercer dans celte 
ville (1369). — Le commerce d'argent devient presque le mono- 
pole des Italiens, et on leur afferme à bail le droit de s'établir h 
Troyes, a Nîmes, k Abbeville, à Paris (1380), à Noyon (1381). 
Pour ne pas laisser languir le commerce, Charles VI confirme, 
dès 1385, les anciens privilèges de 1328. Le roi de Fnmce, par 
un traite (1396), prend possession de Gênes et la met sous sa 
sauvegarde. C'est une nouvelle facilité qui est ouverte aux Lom- 
bards pour leur trafic. Des usuriers lombards s'établissent avec des 
privilèges par toute la France, à Troyes, Amiens, Lyon, Abbe- 
ville, Meaux, Laon (1392), Rouen (1403). Un grand nombre de 
banquiers où prêteurs sur gages, italiens, auxquels semble plus 
spécialement vers cette époque réservé le nom de Lombards, s'é- 
tablit dans différentes villes en 1406, avec privilège du roi. — 
A partir de ce temps, les Lombards ne font que venir de plus en 
plus sur les marchés français, et ils accaparent tout le commerce 
d'argent. 
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DES 

BORDS DU RHONE 



THliSE 



PAS AtJCSVSTB PABAOIS 

Uceocié en droit. 



Le sujet présenle-t-il des garanties sultiéantW((il^i]rïite1 En d'au- 
Ires ternies, les deux rivés du fleuve ont-êl!és ten'géhéWI séfbi les 
mêmes destinées? 

Divisions: cinq (époques: 



I 



Première époque'où époque celtique. —^ Tréib^rafees: léfe Cehes 
proprement dits, — ^lès Ibères, --Tes Ligures.— Hèreufe gaulois 
et Volques Arécomiques. 



Il 



Deuxième époque on époque grecque (600 ans av. J. C). — 
Deux expéditions grecques : — Celle des Rhodiens : Rhoda, 
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Cenero; — oellé des PhocéeDs* Massalîâ.—- Ses colonies mariti- 
mes. — Ses établissements à rintérieur. — Peuples nouveaux. — 
Itinéraire de Bellovèse. — Peuples nouveaux. — Controverse sur 
la position des Tricastins. 

Appendice aux deux premières époque». — Ora mariiima de 
Festus Avienus. A quelle époque se rapporte ce document? — Un 
mot sur la géographie physique: noms des affluents, — du Rhéne 
même. 



III 



Troisième époque, ou époque romaine (de 250 ans av. J. C. a 
595 après). — Gallia braccata : — Passage d'Annibal. Notions 
nouvelles que fournit son itinéraire. Soumission des peuples de 
la rive gauche. Voie Domitia. Doit-on l'attribuer aux Romains ou 
aux Grecs? Sur quelle rive a dû se livrer la bataille ôç Cépion et 
des hordes teutoniques ? 

Faut-il renoncer à eonnaitre quelles terres des Arécomiques et 
des Helviens Pompée donna aux Marseillais? 

Quelle était encore, en 63 av. J. C, la frontière septentrionale 
de la Pravineia Ronuma î 

Condition spéciale de certains peuples, les Helvii. 

César établit-il une division géographique et administrative 
aussi précise, aussi régulière que semble le dire Ammien Mar- 
celIin(Liv. XV, c. n)? 

O^nisation d'Auguste. — Narbonnaise. — Peuples nouveaux 
de la Provincia. — Peuples des Alpes. 

Les possessions de Marseille en Italie font-elles partie delà Nar- 
bonnaise? 

La séparation delà Narbonnaise et de Tltatie est-elle marquée. 



sons Auguste, par la ligne des plus hants sommcls des Afpes? 

Sous Probus, dislîncUon de la Narbonnaîse et de la Viennoise* 
Le Rhône fut il ligne frontière ? 

Alba Helviorum devint-elle point de départ de voies romaines? 
A quelle époque? 

Comment expliquer que, dans son énumération des Romains 
de la Gaule, saint Hilaire ne mentionne pas la Viennoise ni la 
Narbonnaise (sauf Toulouse^? 

Quand la Sabaudie apparail*elle ? Quelle cause a pu servir h 
faire désigner par ce terme pfus de territoire. que n'en corn* 
prenait TAIIobrogie? 

Pourquoi les noms celtiques se maintiennent an Midi, dans la 
Provincia surtout, tandis qu'ils s*effacent au nord, remplacés par 
ceux des peuples c»x-m6mes; 



IV 



Quatrième époque ou époque barbare (395-506). 

Comparer entre elles les nomenclatures des évécbés dans les 
pays qui nous occupent, fournies par le concile d'Aquilée (381), et 
par celui de la Notice de 402. 

Par quels événements les sept provinces sont-elles réduites b 
cinq ? — Prééminence de la cité d'Arles. — Prétentions de son 
évéque. — État et mode d'administr^ilion de ces provinces, d'a- 
près la Notice de l'empire (425). 

Jusqu'h quelle époque la Narbonnaise Première est elle restée 
au£ Romains? — Diverses preuves. 

A quelle époque la Narbonnaise Première s'appelle-t-elle Septi- 
manie? — Variations de retendue du pays auquel ce nom s^ap- 
plique. — Gotliie. 
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Pendant cette époque bartiare, à la suite des remaniements de 
provinces, de diocèses, par leffet des changements de juridictions 
temporelles et spirituelles, le Rlidne esi*il<)iielquerois Tronticre 
uelle et franche des pays qu*il sépare? 



Cinquième époque ou époque franque (Mérovingiens et (]arlo- 
vingiens) — Après le premier partage des Etats de Clovîs quel 
souverain jouissait des droits à percevoir sur le Rhéne? — Mans 
quel pays coulait donc ce fleuve? 

Après le partage de r.6i , même question. — Prouver que le sou- 
verain d'Arles et d'Avignon Tétait aussi de la rive droite. 

Etals de ces pays à la mort de Charles-Martel. — Influence <le 
Pépin. 

Preuves nouvelles en faveur de Topinion qui* donne la posses- 
sion du Rhône a la rive gauche, sous les Cariovingiens, sous Tu- 
surpation de Bozon en Viennois. 



OFFICE 

DE 

L'AMIRAL EN FRANCE 

DU TREIZIÈME AU DIX-SEPTIÈHE SIÈCLE 



THÈSE 

SOUTENUE 



PRÉLIMINAIBES. 

Amiral est ud mot d'origine arabe iDlroduil dans notre langue 
au treizième siècle. Il désigne d'abord un chef de terre ou de mer; 
mais il perd bientôt la première de ces deux acceptions. — Quatre 
amirautés distinctes coexistent jusqu'au dix-septième siècle, celles 
de France, de Bretagne, de Guyenne et de Provence. — Conférée 
dans le principe par commission, l'amirauté ne devient un oflice 
qu'au quatorzième siècle. — Plusieurs étrangers Tont possédée en 
France. — Exposérapide de la puissance marilime du royaume, 
du treizième siècle au dix-septième. — Recueils de lois relativies 
à la marine. — Principales ordonnances concernant l'amirauté. 
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DE LAMir.AL DE FRANGE. 



La charge d^amirat est un des premiers offices de la couronne. 
Son pouvoir s*élend sur toute la mer el le littoral. Il a droit de 
seoir au parlement, aux états, au conseil du roi ; ses officiers 
ont le pas sur tous ceux des hautes justices non royales. Ses in- 
signes sonl le petit cornet d'or^ la lanterne, deux ancres en sau- 
toir sur ses armes; autres marques diverses de distinction. 

L'amiral tient du roi ses lettres de provision ; il prête serment 
au parlement. — Exemples d'hérédité et de vénalité de la charge. 

Â son office, il joint le plus souvent celui de gouverneur d'une 
province ou d'une place forte, de lieutenant en l'armée de terre; 
quelquefois de chambellan, d'ambassadeur. Mais il reçoit Targent 
nécessaire pour subvenir a ces différentes foncfions, oulre ses 
gages pour son office même, lesquels varient de douze cents à 
quatre mille livres, et les faveurs dont le couvre la royauté. 

Deux sièges généraux d'amirauté, a Paris et à Rouen, un grand 
nombre de sièges particuliers^ sur toute la côte, rendent la 
justice au nom de l'amiral. Officiers qui les, composeut; étendue 
de leur juridiction ; ils sont pourvus par le roi, à la nomination 
de Tamiral, par la main duquel ils reçoivent aussi leurs gages. Il 
ordonne particulièrement des gages de ses officiers militaires. 

A leur tête est le vice-amiral, qui parait au quatorzième siècle. 
— Ses provisions; ses fonctions; son traitement.— Quelques mots 
des contrôleurs. 

L'amiral est le chef de tout armement qui se fait pour la guerre. 
Il décide de l'équipage et des munitions de tous les vaisseaux, 
royaux ou particuliers. Au besoin, il fournit lui-même, à prix rai- 
sonnable, les approvisionnements, par l'entremise du garde du 
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blos des galées. ou da niatlrc des garnisons^. Il surveille la con^ 
struelion et renlrciien des oavires, dont rinventaire doit êlre dé- 
posé a époques Gxes à la Table de marbre de Paris ou de Rouen. 

Toute embarcation reçoit, avant de partir, uu saur-conduit de 
TamiraK moyennaniun droit, oiitre celui qu'il percevait sur cha- 
que vaisseau lancé pour la première fois.— Quelques congés sont 
délivrés exclusivement \w le roi. — Nouveaux bénéfices sur te 
désarmement après la guerre; Tamiral prend tout ce qui resie de 
niunitions et de victuailles. 

Il a, par Hui ou par ses officiers, la connaissajice de toutes les 
causes civiles et criminelles concernant la marine. Il punit avec 
une sévérité particulière le pillage et les délits graves commis en 
. mer. 

Il juge principalement les aiïaires des marchands et des étran- 
gers» Malgré les privilèges accordés à plusieurs d'entre eux, ils 
sont généralement soumis aux droits d'entrée et de sortie des 
marchandises, de tonnage, de balise, d'ancrage, et surtout de con- 
duite) qui leur assurait un secours contre les nombreux pirates 
dont les côtes étaient infestées. — Il faut y joindre le droit de 
pèche. 

Le droit de bris et de naufrage, très-ancien en Bretagne, com- 
porte plusieurs cas suivant lesquels il revient à Tamiral le tiers ou 
les deux tiers des biens naufragés, sauf réclamation dans un délai 
déterminé. — Ce droit est aboli par Richelieu. 

Le droit de priâe, un des plus importants, est d'un dixième pour 
Tamiral, moyennant qu'il aura fourni une certaine quantité d ar- 
tillerie pour l'expédition. — Toute prise doit être présentée à ses 
ofBciers, même avant le débarquement, enregistrée, et vendue 
seulement après avoir été reconnue réellement valable. — Le 
dixième se prélève sur les prisonniers eux-mêmes, qui doivent, 
en outre, en cas de rançon, payer un saufH^onduit pour leur re* 
tour. 
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En temps db guerre, les habitanls des cAtes sont soumis an 
gud, qu'ils radliètent en lemps de paix. 

À tous cesdlroits dont profite Tamiral, saurde rares exceptions, 
se rattachent encore les confiscations et les amendes prononcées 
par ses officiei^s, souvent d'après un tarirconnu, quelquefois aussi 
arbitrairement. 

Jaloux d'une telle puissance, les seigneurs, les juges royaux, et 
swtQut les amiraux-gouverneurs de Bretagne, de Guyenne et de 
ftiinimy krtfeBBiliisqa'à la fin pour en dérober une partie. — Le 
dernier trtHiTe sa Mteeeniieiiii dans le général des galères. 

Après de nombreuses taiMi^es de centralisation du pouvoir 
maritime, Tamiral semble triompher loiimmeBl. U a réuni entre 
ses mains, au moins nominalement, les difiëffeoles Murautés; 
mais rétendue de son autorité, l'immensité de ses revennssu ml 
effrayé les rois eux-mêmes. Richelieu parle, et Tamiraulé est snp* 
primée pour faire place à la charge de grand maître, chef et sur- 
intendant général de la navigation et du commerce. 
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